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■SISESS

AVIS.

L’independance Espagnole, comme tous 
les journaux de Madrid et de Londres, ne 
paraît pas le dimanche. ,

Ceux de nos abonnés qui, ayant reçu le- 
dilion française, voudraient la remplacer 
par l’édition espagnole et vice-versa, vou­
dront bien en faire la demande à l Adminis­
tration du journal, et l’envoi quils auront 
indiqué leur sera fait immédiatement.

Malgré tous les soins de l'Administration 
du journal, il s’est produit, depuis trois jours, 
de nombreuses irrégularités dans le service 
de distribution des numéros. Nous prions 
instamment tous nos abonnés de vouloir 
bien nous donner avis des émissions ou des 
retards, qui auraient encore lieu.

Des mesures sont prises, du reste, pour 
que ces irrégularités ne se renouvellent 
pas.
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DES LOIS DE LA VlGlNÂLl VÉ.
En administration comme en politique , en 

matière de travaux publics comme dans toutes 
les choses d’ici-bas, l’intérêt général doit fame 
Iqj. les gouvernements manquent a leui mis 
sion quand ils ne brisent pas impitoyablement 
tous les obstacles qui s’opposent, au triomphe 
de ce principe si juste et si tutélaire.

L’Etat, c’est-à-dire l'expression la plus hau­
te de l’association de tous les citoyens d une 
même patrie, n’a de raison d’être et ne prouve 
sa vitalité, qua la condition de courber les 
plus puissantes individualités, les plus fiers 
égoïsmes sous le niveau désintérêts de la corn- 
munaulé sociale. .

Il Y a tantôt trente ans , la nation qui éton­
né le monde en ce moment par les améliora- 
lions gigantesques quelle realise avec une 
si prodigieuse activité, au profit des masses 
populaires, la France, manquait même de che­
mins praticables et né connaissait pas encore 
la force d’expansion que donne au travail a 
multiplicité des voies de communication. La 
loi de 1836 vint, au nom des idées de justice 
distributive et d’égalité proportionnelle , poser 
résolument la question de solidante contribu­
tive entre tous les habitants du pays; elle pro­
clama le droit du pauvre comme celui du ri-

che aux avantages d’une bonne viabilité, et 
elle assura partout les bienfaits de la liberte, 
de la gratuité de circulation.

Cette loi a toujours été, à nos yeux, le chef- 
d’œuvre de la dynastie d Orléans; les hom­
mes indépendants se font un devoir de le re­
connaître, comme nous, hautement et franche­
ment. Le gouvernement d alors eut d autant 
plus de mérite à soutenir les principes nou­
veaux qu’ils avaient .soulevé des oppositions 
plus vives. Les habitants des campagnes ne 
voulaient pas entendre parler de ces belles 
voies qui, au moyen d’une très-modique rede­
vance annuelle, allaient décupler la foi ce pio- 
ductive de leurs bestiaux et de leurs instru-- 
ments de travail; les riches propriétaires qui 
avaient gardé, de génération en génération, 
le monopole des transports et des denrées 
alimentaires, se soulevaient aussi, dans les 
conseils municipaux qu’ils dominaient de leui 
influence, contre ces chemins auxquels ils le- 
prochaient de favoriser la concurrence et de 
provoquer l’abaissement de tous les prix; en­
fin il n’était pas jusqu’aux libéraux de 1 épo­
que, qui n’affichassent une vertueuse indigna . 
tion, au seul nom de celte prestation en natu­
re qui, selon eux, rappelait les plus mauvais 
jours de la féodalité, de la taille et de la 
corvée.

Les ministres du roi Louis-Philippe tinrent 
bon, le bon-sens populaire finit par faire justi­
ce de toutes les récriminations de l’ignorance 
et de l’égoïsme, et, aujourdhui, chaque ci­
toyen s’estime fort heureux d avoir à sa dis­
position des chemins bien empierrés, soigneu­
sement entretenus, d’autant plus sûrs que la 
circulation incessante des individus et des voi­
tures rend moins nécessaire la protection des 
agents de la force publique.

La solidarité de bénéfices entraîne naturel­
lement la solidarité de charges; c’est en vertu 
de celte loi si naturelle que tout le monde en 
France, à l’exception des indigents, contribue, 
pour sa part, aux dépenses des voies de com­
munication. Sur l’avis des propriétaires et des 
conseils municipaux, le préfet (gouverneur) 
désigne les contrées qui ont intérêt et qui doi­
vent participer aux dépenses, ainsi que la 
proportion dans laquelle chaque contrée est 
tenue de contribuer. Ces dépenses sont répar­
ties entre les propriétaires, en vertu d’un rôle 
spécial, et recouvrables au choix du contri­
buable, soit en argent, soit en fourniture de 
matériaux ou en travail converti en tâche pro­
portionnelle.

Il est impossible, on le voit, d appliquer 
d’une manière plus nette et plus juste la loi na­
turelle de la solidarité, et la loi civile de la 
contribution de tous les individus dans le per­
cement ou l’amélioration des voies de commu­
nication. C’est ainsi que la production généia- 
le de la France est devenue plus abondante, 
plus régulière, moins dispendieuse, et que la 
consommation a gagné si rapidement aussi, 
sous le double rapport de la quantité et du 
bon marché. Que de millards ne rappoi lent 
pas, chaque année, les quelques millions qui 
ont été consacrés â 1 exécution du réseau delà 
vicinalité! Le bénéfice est incalculable.

Si nous sommes entré dans ces détails, 
c’est uniquement dans le but de montrer ce

que peuvent, pour la fortune publique, la 
vigueur d’initiative chez les représentants du 
gouvernement, l’esprit d’association chez les 
individus, les conseils du bon sens chez les 
masses populaires qui sont préparées aux cal­
culs du progrès par l’instruction. Nous ne nous 
dissimulons pas les difficultés qui s’opposent 
ici à la vulgarisation de ces idées, mais nous 
les exposerons franchement pour que tous les 
hommes de bonne volonté nous prêtent leur 
bienveillant concours.

En Espagne, les brillantes qualités dont 
sont dotés les habitants, se trouvent presque 
toujours paralysées par un esprit de défiance 
excessive; l’association môme, malgré ses avan­
tages les plus évidents et les plus conciliables 
avec l’indépendance des personnalités indivi­
duelles, l’association Tépngne encore aux 
mœurs et au caractère de la grande majorité 
des populations. Au lieu d’être acceptées avec 
reconnaissance, les voies de communication, 
qui ne coûteraient rien à la bourse des béné­
ficiaires, sont repoussées avec dédain. Citons 
quelques exemples; Les habiles administrateur» 
de la compagnie (les mines de Santander 
n’ont obtenu qu’à grand’peine 1 autorisation de 
construire, à leurs frais, la belle route de 
TRENTE kilomètres, qui relie leurs puits d ex­
traction aux bords de la mer. A quelques 
lieues seulement de Madrid, les représentants 
non moins habiles d’une société française, 
n’ont pu encore réussir à obtenir un simple 
avis favorable de quatre communes isolées ks 
unes des autres, et auxquelles ils désirent oltrir 
le plus gratuitemént du monde, un bon che­
min carrossable; aujourd’hui les habitations, 
les cultures, ne sont reliées entr’elles par au­
cun chemin; demain elles pourraient être réu­
nies toutes et ne former qu’un ensemble, et 
l’acceptation de ce bienfait est encore à ve­
nir!

Cette défiance est poussée si loin que les 
voies des chemins de fer construits en vue 
d’uns alliance plus intime avec la France et le 
reste de l’Europe, ont reçu des dimensions 
telles qu’elles rendent désormai.s impossible la 
continuation de la course des wagons espa­
gnols sur les chemins de fer français, et réci­
proquement. Voyageurs et marchandises de­
vront changer de wagons à Bayonne ; passe 
encore pour les premiers, mais le décharge­
ment et le rechargement des marchandises se 
traduiront par un surcroît de dépenses qui ne 
s’élèvera pas à moins de vingt réaux la ton­
ne, et c’est naturellement l’Espagne qui paiera 
cette surtaxe. Tout cela pour le plaisir de ga­
rantir coque l’on appelle l indépendance na­
tionale, comme si l’Espagne en était encore à 
prouver ce que peuvent le courage de scs sol­
dats et le patriotisme de ses enfants!

Un des plus grands rois dont s honore la Pé­
ninsule , Charles III, montra, lui, qu’il était 
bien au-dessus de ces craintes chimériques, le 
jour où il décréta, avec un si magnifique élan, 
l’ouverture des grandes routes royales qui 
mettaient toutes ses provinces en communica­
tion directe avec la France. Si le temps ne lui 
avait pas manqué , il n’aurait certes eu garde 
d’hésiter à compléter son œuvni ; c est à la 
génération présente de combler les lacunes 
laissées par son génie, et dorganiser enfin un

système de vicinalité digne dune grande na­
tion. Les moyens d’exécution ne font pas dé­
faut; c’est ce que nous prouverons dans un 
prochain article.

C. DE Saulniers.

La commission du budget n a pas encore termi­
né l’examen de celui du ministère des Travaux Pu­
blics. Elle s’est occupée dernièrement de deux 
propositions, présentées par M. Balboa dont le but 
était d’augmenter d’un million de réaux la somme 
déjà fixée pour la création de écoles d’instruction 
primaire, et d’autoriser le gouvernement à le­
ver un emprunt de 200 millions de réaux applica­
bles à la construction des routes provinciales et 
des chemins vicinaux. La première proposition de 
M. Balboa, nous le disons à regret, a été rejetée 
par la commission, malgré son extrême importan­
ce. Nous avions cru qu’un des intérêts les plus sé­
rieux de l’Espagne était de répandre partout 
l’instruction élémentaire dans les classes négligées 
de la population'des campagnes dont l’ignorance 
ne peut échapper à personne, de jeter enfin les bases 
du vrai progrès , de la vie de 1 intelligence, de 
l’existence de l’esprit. Nousnousétions assurément 
trompés, la commission a pensé autrement, et la 
lumière ne se fait pas.

Quant à la seconde proposition de M. Balboa 
elle a été coupée par moitié. La commission est 
d’avis que le gouvernement peut contracter un 
emprunt de 100 millions dans le but indiqué. En­
core une erreur de notre part; nous avions ciu 
iusqu’ici que la première nécessité de l’Espagne 
était celle u’avoir le plus grand nombre possible 
de voies de communication, dont 1 absence tient 
le pays ploiigé dans 1 ignorance et la.pauvreté mal­
gré la fertilité de son sol. La commission est d’un 
avis contraire et les voies de communication se 
feront à demi.

Avellaneda de Verdugo a écrit à S. M. la Reine. 
Mais il paraît que le gouvernement a fait com­
prendre à M. Gonzalez Bravo combien il serait in­
convenant et dangereux de discuter dans la 
Chambre une affaire dont les tribunaux s’occu­
pent et qui est l’objet d’un procès criminel. De la 
la suspension de l’interpellation annoncée.

On nous écrit de Londres que le remplacement 
de Lord Howden à Madrid a donné lieu à des in­
terpellations au gouvernement au sein deja cham­
bre des communes.

Le général Lacy Evans, qui a joué un rôle im­
portant lors de la guerre civile en Espagne, et 
lord Palmerston, ont blâmé lechangement du no­
ble lord. , . .

Le ministère des Affaires Étrangères, apres avoir 
fourni ses explications, a assuré que la décision 
qu’il avait prise n'avait en rien changé son sys­
tème politique en Eopcvgno.

G. DE Lagny.

Décidément la nouvelle loi sur la presse parait 
ne pas devoir sortir de l’état de projet où elle se 
trouve. Selon nos renseignements, que nous cro­
yons exacts, le ministère en la présentant n’afait 
qu accéder aux interpellations de M. Campoamoi.

Nous savons que la commission parlementaire a 
terminé son travail et qu elle n attend que les 
dernières explications et l’approbation de M. le 
ministre de l’Intérieur. Mais S. E. n’est nullement 
pressée, dit-on, de se rendre aux désirs de la com­
mission.

La clôture de la session approche et il est à 
craindre que la loi sur la presse reste ce qu’elle 
est aujourd’hui.

Le projet de loi sur les monuments publics ne 
sera pas, dit-on, présenté de sitôt à la haute 
Chambre, le gouvernement ayant exprimé à M. le 
président’du Sénat son désir de voir suspendue en­
core quelque temps sa mise à l’ordre du jour.

Nouscroyons, au contraire, que ce projet suivra 
sans retard son cours, et qu il sera voté dès que la 
commission l’aura proposé. Il estplus que probable 
que cette affaire donnera lieu à des incidents re­
marquables.

On annonçait, depuis trois jours, une interpella­
tion que M. ’ Gonzalez Bravo devait adresser au 
gouvernement à propos de la lettre que madame

CORTES.

SÉNAT.
MM les sénateurs sont entrés hier en séance à 

3 h. moins dix minutes. Aucun incident remar­
quable ne s’y est produit.

M. le secrétaire a donne lecture de deux écrits 
adressés à la haute chambre et relatifs, l un a la 
loi d’organisation du notariat, et l’autre au projet 
du chemin de fer d’Alcazar de San Juan a Me- 
”^Deux rapports de la commission ont été approu­
vés et lecture a été faite d’un message de M. le 
président du conseil qui annonce que b. M., a fixe, 
pour la réception de la commission chargee de 
présenter à la sanction de S. M, les projets de loi 
approuvés, vendredi prochain, 4 heures du soir.

Pour la première fois on a communique a la 
chambre le rapport de la commission chargee^ de 
l’examen du projet relatif aux opérations du tira­
ge au sort et au contingent de 50,000 hommes. _

L’ordre du jour a ramené la discussion de la loi 
sur les mines. La première des dispositions géné­
rales, après quelques observations de M. Cantero, 
a été approuvée. ,

Les 2èrae et 3ème dispositions ont ete egale­
ment approuvées, et sans discussion; La commis­
sion a retiré la quatrième, sur quelques observa­
tions présentées par M. Cantero. « „ ,

MM. le comte de Velle, Santillan et Collado 
ont combattu la disposition 6eme dans le fond et 
pour la forme. MM. Olivan, Vazquez Queipo et 
M. le ministre des travaux publics lui-même en 
ont défendu la rédaction présentée par la commis­
sion et demandé l’approbation.

Après quelques explications on a procédé au 
scrutin et la disposition dont il s agît a été adop­
tée par 22 voix contre 21.

La séance a été levée à 5 h. 112.

CHAMBRE DES DÉPUTÉS.
Nous aurions très peu de chose à dire sur la 

séance d’hier, sans l’amendement présenté par 
plusieurs députés à la troisième prescription du cha­
pitre 41 relativement à la mise en disponibilité 
(reemplazo) delà classe juridico-militaire, pres­
crite par une ordonnance royale de 1855, et sans 
la lecture du rapport de la commission chargée de 
l’examen du budget de l’Intérieur.

Après la lecture et l’approbation du proces-ver­
bal de la séance précédente, M. Suarez Inclan a 
pressé la commission de la loi sur la Presse de pré­
senter son rapport le plutôt possible ; ainsi l’exi­
gent, d’après M. Suarez, l’état actuel de la presse, 
le temps qui s’écoule rapidement et qui eût été 
plus que suffisant pour que la commission eût ter­
miné ses travaux.

rEXJïHETOM
DE L’INDEPENDANCE ESPAGNOLE.

M"-* DU ROSIER.
1.

{Suite.}

Mlle du Rosier aperçut la grande figure sèche 
de Mme de Fougerolles qui se retournait; elle 
pressa le pas, mais le coup d’œil qu’elle jeta sur 
M. de Mauvezin lui fit bien voir que sa cause 
n’était pas encore perdue. Quant à ce désespoir 
dont il avait parlé avec un si vif élan, il ne l’avait 
ni maigri, ni pâli; mais ce sont de ces exagéra­
tions qui ne déplaisent pas à certaines femmes.

Il répugnait à l’excessive fierté de Mlle du Ro­
sier de parler la première. N’était-ce pas avouer 
hautement l’amour qu’elle ressentait pour M. de 
Mauvezin, sans savoir si son père l’approuvait? 
Elle se décida cependant à le faire, et comme elle 
était d’un caractère résolu, elle saisit un instant 
où il était seul dans son cabinet pour l aborder.

—Je vous dérange peut-être? dit-elle eu en­
trant.

—-Non, répondit M. du Rosier, qui était assis 
devant son bureau;... je classais des papiers.

—C’est que j’ai à vous parler.
—Celase trouve à merveille;... depuis deux ou 

trois jours, je voulais te faire appeler pour causer 
avec loi.

—Vous avez donc quelque chose à me dire? de­
manda Mlle du Rosier, qui rougit malgré elle..

M. du Rosier tourna vers elle deux petits yeux 
perçants. Il se leva et fit deux ou trois tours dans 
son cabinet sans parler. Pour la première fois de 
sa vie peut-être, il paraissait embarrassé. Il s’ar­
rêta devant la fenêtre et tambourina du bout des 
doigts sur la vitre. Une certaine appréhension se 
glissa dans le cœur d’Alexandrine.

Au bout de quelques secondes, M. du Rosier se 
retourna brusquement.

—Tu sais peut-être qu’il s’agit d un mariage? 
dit-il.

_ Oui, répondit résolûment Alexandrine.
—M. de Mauvezin t’en a donc parlé avant de 

s’en ouvrir à moi? continua M. du Rosier.
Alexandrine fit un signe de tete affirmatif.
_ J’imagine alors que c’est de cela que tu avais 

à m’entretenir?
—Précisément, repliqua-t-elle.
—Si tu l’avoues, c’est que M. de Mauvezin te 

plaît. Peut-être même n’a-t-il fait cette démar­
che auprès de moi qu’avec la certitude de ton as­
sentiment?

Alexandrine répondit par un nouveau signe de. 
tête. Toutes ces interpellations faites coup sur 
coup la mettaient à la torture; elle n’y reconnais­
sait pas la bonhomie habituelle de son père, et s’en 
inquiétait. Quelque chose d’extraordinaire se pas 
sait en lui. Il fit de nouveau quelques pas dans le 
cabinet, souleva des liasses de papiers qui étaient 
éparses sur son bureau, s’arrêta devant la fenêtre 
et caressa de la main deux ou trois mèches de 
cheveux qui frisaient autour de ses tempes. Le 
cœur d’Alexandrine battait à coups pressés. Elle 
avait remarqué que ce mouvement machinal indi- 

I quait chez son père une vive préocupation. Elle

entrevit qu’un obstacle inconnu s opposait à son 
mariage avec M. de Mauvezin; mais comme il 
n’était pas dans sa nature de reculer devant la ré- 
sistence.

■—Prévoyez-vous quelque empêchement à mon 
mariage? dit-elle d’un® voix ferme.

—Oh! s’il ne s’agissait que d’un empêchement, 
ce ne serait rien! dit le père.

Il quitta la fenêtre, et se rapprochant de sa 
fille.

—Çà, reprit-il, il faut parler nettement. Un jour 
plus tôt, un jour plus tard, tu sauras bien toujours 
la vérité. Expliquons-nous donc.

Malgré son courage, Alexandrine eut le frisson- 
Jamais elle n’avait entendu son père parler avec 
cette voix-là. Il marchait de long enlarge et par­
fait tout en marchant.

—L’obstacle ne vient pas de M. de Mauvezin, 
dit-il; le choix est bon, et je ne ledésapprouve pas. 
Il t’aime, à ce qu’il assure, et j’ai pu voir que tu 
n’est pas indifférente à cet amour. De ce côte-là 
rien de mieux... mais penses-tu qu’un homme 
dans sa position épouse une femme sans fortune?

Alexandrine regarda son pere, et craignit un 
instant qu’il ne fût devenu fou.

— Sans fortune! répêta-t-elle machinalement.
—Eh oui! car enfin il faut bien que je te dise 

tout. Je suis ruiné, ruiné de fond en comble, rui­
né sans aucun espoir d’en revenir. Ah! si j’avais 
trente ans, ce ne serait pas grand’chose, mais j’en 
ai cinquante-cinq et j ai perdu 1 habitude du. tra­
vail... Ainsi ne compte plus sur rien...

M. du Rosier ouvrit un tiroir de son bureau, en 
montrant à sa fille quelques pièces d’or.

—Ces deux ou trois douzaines de louis que tu

vois là, reprit-il, c’est tout ce qui me reste, tout!
_ Vous ruiné! mais comment? s’écria Alexan­

drine.
_ Ah! comment! Est-ce quon sait?... Pans a 

tout dévoré... Un jour ceci, un jour cela!... Tu ne 
sais pas quels ravages les passions exercent quand 
elles se logent sous des cheveux blancs! Le feu ne 
dévore pas la paille plus sûrement; mais c est une 
histoire que tu ne comprendrais pas... J’ai eu le 
vertige, et j’ai regardé s’en aller ma fortune com­
me on regarde l’eau couler!.., A présent tout est 
fini!... J’ai bien pensé à vous, mais trop tard... Il 
y a six mois, j’ai voulu tout réparer d’un seul 
coup... j’ai fait de l’argent du peu qui me restait, 
et j’ai tout mis dans une affaire. C’était un coup 
de dés... je l’ai joué pendant mon dernier voyage 
à Paris. L’affaire va mal, et je suis revenu comme 
l’enfant prodigue,.. Malheureusement l’enfant est 
un vieillard... Une lettre que j’attends peut modi­
fier cette position... mais viendra-t-elle? C’est au 
moins douteux... Enfin tu le sauras toujours'-...

_ Mais l’hôtel! mais notre terre des Ronceaux!
reprit Alexandrine.

—L’hôtel! les Ronceaux! Ils sont hypothéqués 
jusqu’à la dernière pierre, jusqu’au dernier arbre! 
Je te dis qu’il n’y a rien. Moi, je suis vieux; qu ai- 
je à regretter?... Toi, tu es forte et vaillante, tu 
teroidiras contre la mauvaisse fortune... mais ta 
sœur, la pauvre Louise!...

—Eh bien! elle est jeune et jolie... on lui trou­
vera un mari comme à moi...

M. du Rosier regarda sa fille.
—Un mari, reprit-il comme à toi!
—Sansdoute... Est-ce qu’il ne me reste pas 

toujours M. de Mauvezin? Sa fortune certaine-

ment n’est pas aussi considérable que celle que je 
croyais lui apporter, mais elle nous suffira.

M. du Rosier joignit les mains.
—Ah! mon Dieu! s’écria-t-il, tu en es enco­

re là!...
Un instant il contempla sa fille avec stupéfac­

tion, comme un homme qui, se promenant sur le 
boulevard, se trouverait tout-à-coup en présence 
d’un Algoquin ou d'un sauvage de la terre des 
Papous.

—Enfin! reprit-il avec un soupir, l’expérience 
te viendra plus tard!

—Que voulez-vous dire? demanda Alexandrine, 
un peu troublée.

—Rien...je dis seulement que si tu épouses 
M. deMauvezin, Louise pourra aussi se marier.

On comprend que Mlle du Rosier ne dormit 
guère durant la nuit qui suivit cet entretien. Les 
choses que son père lui avait dites ne faisaient 
que revenir à son esprit. Elle les y retournait de 
cent façons. Cependant, malgré le trouble où 
l’exclamation de son père l’avait jetée, Alexan­
drine ne fit pas un instant à M. de Mauvezin 1 in­
jure de penser que le changement survenu dans la 
fortune de M« du Rosier pût en rien modifier sa 
résolution. L’eût—elle donc oublie, sil avait été 
sans ressources? Tel'e elle était, tel elle,le jugeait. 
On doit donc ajouter à sa louange que l’avenir 
de Louise la préoccupa beaucoup plus que le sien 
propre. .

Quelques jours se passèrent dans cette incerti­
tude. M. du Rosier vaquait à ses afiaires comme 
si les choses eussent toujours été dans le même 
état. Alexandrine n’osait pas l’interroger. Un soir, 
pendant un concert où son père avait voulu qu elle



L’INDEPENDÀNCÉ espagnole.

J ^ïchyrotea,. secrétaire de la commission, a 
■ -ùêçMre flu’elle était prête à présenter son rapport, 

mais qu avant elle devait s’aboucher uvec M. le 
ministre de 1 Intérieur pour traiter une question 
des plus importantes , celle de la saisie des jour­
naux; que, depuis neuf jours déjà, la commission 
a demandé cette conférence, et que M. le ministre 
®®^^ ®s^ cause du retard dont s’est plaint l’hbnorà- 
ble député.

_ M. Reina a adressé une interpellation à M. le mi­
nistre de la guerre au suje de la désignation par 
le sort des officiers à envoyer aux Colonies; et 
une autre à M. le ministre des Finances relative à 
1 interprétation des réglements en vigueur concer­
nant les orphelines de militaires qui, mariées à 
des officiers d un grade inférieur à celui de Leurs 

4evenué3 veuves, optéfaierit pour la peh- 
siùh d orphelines oü pour céllè de v-èüvéà.

Après ces incidents, l’ordre du jour a ramené la 
continuation de la discussion du budget de la 
guerre.

Le premier et le second chapitre ont été adoptés. 
M. Villanova a combattu le 3e. relatif aux traite­
ments des ministres suppléants dùiàbunal Suprê 
me de Guerre et Marine et des àssësséurs. Après 
la réponse de M. le ministre de la Guerre et la pré­
sentation d un amendement, transmis à la com­
mission, la discussion a été suspendue.

La Chambre a approuve consécutivement le 
^®;’ 5c-,’ pe-, et 7e. chapitres. Ce dernier chapitre 
a donné lieu à quelques obœrvationsde M. Villà- 
nova auxquelles M. le ministre de laGuerrea con­
venablement répondu. 11 en a étéde même de tous 
les chapitres, depuis le 10e. jusqu’au.40e. et des 
deux premières parties de l’article 41. La troi­
sième partie a été l’objet d un amendement ap­
puyé par M. Reina.

, MM. /irdanaz, Gonzalez de la Vega et Reina, 
d une part, et d autre part, au nom de la commis­
sion dont ils font partie, ÁIM. Nuñez Arenas et 
Balboa ont pris alternativement la parole.

L amendement a été rejeté par 59 voix contre 
26.

Après une nouvelle discussion sur l’ensemble 
de 1 article, la Chambre a déclare que la commis­
sion devait le soumettre à une nouvelle rédac­
tion.

, Cette discussion a présenté un fait singulier: et 
c’est que le banc de la commission était occupé 
seulement pai MM. Balboa et Nunez Arenae qui 
ont accepté, au nom dé la commission, l’amende­
ment et le vote, tandis que d’autres membres de 
la meme commission ont votéen sens entièrement 
contraire.

Après la suspension des débats, la Chambre a 
levé la séance à 5 h. et quart.

Ordre du jour d’aujourd’hui: rapport sur la péti­
tion de M. Prats etlesqueslions pendantes.

A. Monerieu.

EXTÉRIEUR.

FRANCE.
Correspondance particulière de L’indepevdance Espagnole.

Paris, 17 avril 1858.
Nous voici entres dans la semaine des élections. 

Bien que la vie politique n’ait pas à Paris une bien 
grande activité, on s’intéresse cependant à ces 
manifestations d’opinion qui, jusqu’à un certain 
point, donnent la mesure de la force relative 
du gouvernement et de l’opposition. La candi­
dature officielle du général Perrot est déjà affichée 
dans la 3e ciicOnscription. MM. Arm. Lévy et J 
Favre se présentent cdncurremment dans la 6mé 
contre M. Perrot, candidat du gouvernement. On 
remarque que les affiches des candidats indépen- 
dans n ajoutent pas, cette fois, au mot d’opposi­
tion l’adjectif démocratique.

Une petite rivalité sémble poindre entre le bar­
reau et le cornnierce de Paris. Ce dernier se plaint 
de ce que l’initiative de la campagne électorale 
émane presque exclusivement du Palais et que 
les avocats se soient fait la part du lion dans le 
partage des candidatures.

Parmi le.s candidats d'eux-memes, qui à chaque 
élection publient leur profe'^sion de foi au grand 
amusement de la Chronique et des badauds, nous 
retrouvons l’éternel Bertron, candidat humain, et 
le citoyen EmileBertrand, le collègue de Raton, 
qui se présente dans les 3 circonscriptions, rien 
que cela. Sa circulaire que j’ai sous les yeux pose 

, le dogme nouveau du Collée ivisme dont" le pre­
mier, il croit avoir trouvé la formule complète à 
savoir Vordre dam la Liberté. Grâce à cette formu­
le si nouvelle, si originale, M. Bertrand se fait fort 
de reconstituer la famille, la Société, l’ordre mo­
ral, que sais-je! et de nous ouvrir une ère incon­
nue de Concorde, d’harmonie et de Salüt. Que 
faut-il pour tout cela! Nommer M. Bertrand dé­
puté de Paris. Il faudrait ne pas avoir un bulletin 
dans sa poche pour refuser de sauver la Patrie én 
votant pour le citoyen Bertrand.

L’acquittement de Simon Bernard par le jury 
anglais n’a surpris que ceux qui ne connaissent 
pas l’esprit de la législation anglaise. On peut 
ajouter, sans faire injure au jury anglais que la 
question de nationalité a exercé une certaine in­
fluence sur sa décision. Les applaudissements du 
public f t les échos de la rue ont bien prouvé 
qu’il s’agissait d’un verdict politique. Quant à

' ^®’^^ $ui voient dans ce fait une nouyelléhom- 
, plication entre les deux gouvernements, je me 
! bornerai a leur faire observer que Je rôle du gou- 
I vernement anglais dans cette affaire a été con- 

tout point avec la justice et les égards 
I dus a un souverain allié. Lord Campbell s’est mê- 
! me uq peu départi dans cette affaire exceptionelle 

de la tradition anglaise qui veut que le grand ju­
ge favorise le plus possible la défense de l’accusé, 
et le cabinet Derby, par son zèle à poursuivre 
Bel nard a compromis sa popularité. Attendons ce 

. que vont dire les journaux anglais.
L Univers n a pas attendu, lui, pour exprimer 

franchement son opinion. M. Louis Veuillot a pu- 
; blié ce matin un article court, mais fouIroyant 
' comme une excommunication. En voici la con­

clusion :
«Soyons sincères, et ajoutpns que dans la situa­

tion reelle des .choses, les infâmes hurras du pré­
toire de Londres, nous paraissent bien préférables 
aux compliments empesés dont la municipalité de 
Douvres fatiguait un jour auparavant la franchise 
du duc de Malakoff. Dans leur étalage de loyauté 
L®§_compliments étaient sans doute très anglais, 
mais Les hurras poussés en triomphe autor.r de 
Simon Bernard, c est le cœur de l’Angleterre. »

On mande de Londres qu’une souscription va 
être ouverte pour tirer à deux millions d’exem­
plaires le plaidoyer prononcé par M, James en fa­
veur de Si mon Bernard. Céttedisposition des esprits 
explique jusqu a un certain point la réceotion un 
peu froide qui a été faite au maréchal Pélissier pai­
la popolation de Londres.

L’ouverture de la discussion d'u budget de 1859 
a commencé aujourd hui. Elle se continuera sans 
désemparer. Vieridroht ensuite les prdiets sur les 
waiiants.sur le drainage, surlapénalité appliquée 
aux usurpations de litres, etc.

A piopos de cette dernière mesure, je crois sa­
voir que 1 interprétation donnée par quelques per­
sonnes au projet de sénatus-consulte presenté au 
Luxembourg, est tout au moins fort exagérée, il 
ne s agit aucunement de soustraire au régime du 
droit commun en matière juridique les hauts dig­
nat aires, les grands fonctionnaires de l’étàt; mais 
d une ieglementation nouvelle de la compétence 
de la haute-coui’ en matière de faits purement 
disciplinaires; 1 égalité devant la loi, qui est notre 
plus grande conquête depuis 1789, et aussi la plus 
glande force de toute société démocratique, n’est 
et ne sauiait etre, sous un gouvernement de suf­
frage national, menacée d’aucune atteinte.

L’assemblée générale annuelle des actionnaires 
du chemin de fer du Nord aura lieu le mercredi 28 
courant à la Salle Herz. Elle n’offrira pas autant 
d intérêt que 1 année derniere où se dénouait l’af­
faire Carpentier. Néanmoins Usera fait aux action­
naires une proposition importante. Il s’agirait de 
reconstruire la gare actuelle insuffisante pour les 
besoins du service,et indigne, comme monument, 
de la compagnie du Nord. Mais la compagnie ne 
serait invitée à faire ces sacrifices qu’à la condition 
de voir sa nouvelle gare mise en communication 
avec le centre de Paris par une voie monumentale 
comme le boulevard de Strasbourg. M. le baron 
de Rostchîldadu pressentir les intentions de l’Em- 
peieur à ce sujet. La situation de la, Comp,agnie 
du Nord est prospère et lui permet de réaliser ces 
améliorations, de concert avec le gouvernement 
et l’édilité parisienne.

Le Moniteur d aujourd’hui commence comme la 
Gazette des Tribunaux. 11 insère en tête de ses co­
lonnes, dans la partie offici lie , divers jugements 
rendus contre M. Jacquot de Mirecourt, et le jour­
nal Les Chroniqueursparisieiis, poor dïfiiim'àtioïï, et 
contre plusieurs marchands d’estampes pour mise 
en vente de photographies et de gravures obscè ­
nes. Le général Espinasse se montre dit-on seve­
re justicier en matière de publications répréhensi­
bles et pour tout ce qui touche a la morale publi­
que. r»a croisade contre les photographes licen­
cieux est des plus actives. Quelques-uns de cès 
industriels ont essayé de déguiser leur métier 
clandestin sous prétexte d’études anatomiques: 
nuais on a pu constater par des perquisitions réi­
térées qu’au lieu d’études de nature morte; ils se 
servaient de modèles très vivants à l’usage des 
stereoscopes. Outre les condamnations qui sont 
sévères, les tribunaux ordonnent la confiscation et 
la destrucción des objets saisis.

Une lettre -qui m’est adressée de Belgrade an­
nonce que les difficultés qui se sont élevées en 
Servie et qui menaçaient d’aboutir à une explo­
sion révolutionnaire peuvent être considérées com­
me aplanies au moins pour le moment. Grâce à 
l’intervention du commissaire ottoman Ethan-Pa- 
cha, et surtout grâce à une dépêche télégraphique 
qui est venue fort à propos porter aidé et assistan­
ce au prince en annonçant que la Porte ne désirait 
point le renversement de son gouvernement et 
qui affirmait en meme temps que la France et la 
Russie auraient fait une déclaration analogue, un 
rapprochement a eu lieu entre le prince et ses ad­
versaires les plus prononcés. Le prince a choisi 
parmi eux un nouveau ministère: ont été nom­
més MM. Garaachanin à l’intérieur, Welkovîts 
aux finances, Zérnobaratz à la justice et aux cul­
tes, Magasinovits par interim aux affaires étran­
gères. M. ’iVucsics un des ennemis, les plus achar­
nés du prince a été nommi président du Sénat.

Pour extrait, À. Monérieu.

■^.SUISSE.
Les elections c0mmunale.s delà ville dé Fri­

bourg ont dônné liëü à des manifestations tuihül- 
tueuses. ; ; -

^®? 4>^y^is attachaient unè grande importance 
aux élections communales de cette ville.

Tout s’ést passé, nous ne dirons pas iégaletnent, 
mais paisiblement le premier jour.

Les cinq premiers c ndidats de la liste de l’op- 
pos’tioii avaient passé, Trois nominations res­
taient à faire pour le lendemain.

Mais.les conservateurs, qui avaient connaissan­
ce des fraudes qui avaient été commises ètde la 
PLession exercée sur un .grand nombre ,d’éle ît eurs 
par les agents, de l’autorité locale, refusèrent en 
masse de participer aux Opérations complémen- 
^.^L’Ê® ^P ^™^L^.^ portèrent plainte au préfet en 
pfolestaht contre la validité des élections.

Leœonseil d État, sur fa communication que lui 
en fut faite, suspendit l’assermentation des nou" 
veauxélus.

La préfecture commença à prendre des enquê­
tes sur les faits qui lui étaient dénoncés; ce qui 
ne fit qu’ajouter à l’irritation déjà très grande de 
la fraction radicale de 1 opposition, irritation aug­
mentée encore par le .désœuvrement et de copieu­
ses libations.

Le conseil d'État laissa passer cette première 
effervescence sans y attacher trop d importance, 
mais en la suivant de.s yeux. Ce n’était d’abord

cris plus ou moins hacxuonieux ; puis vint 
\e zinzin, lii Marseillaise, à bas le gouverneinenl! à 
bas l éveque! à bas le pape! à bas le catholicismél puis 
enfin celui de vive le guillotine! vive Tenfer! ce qui 
a été entendu par beaucoup de monde dans diffé­
rents quartiers de la ville et en plein jour.

Lé gouvernement, qui attendait pour agir avec 
d’autant plus de vigueur que les actes du parti ra­
dical eussent acquis plus de gravité, comprit que 
le moment était arrivé Des ordres furent expé­
diés dans la uuit^ du 13 au 14 pour un appel des 
troupes, qui arrivèrent immédiatement.

Là proclamation Ci-jointe en annonça le but et 
les motifs aux habitants de Fribourg.

Proclamation.
Les élections communales donnent lieu, depuis 

quelques jours, à de coupables manifestations. Le 
conseil d Etat a fait largement la part de l’excita­
tion du moment. Mais il ne souffrira pasqu'elle se 
prolonge. Deux compagnies sont entrées dans la 
capitale pour la protéger contre toute tentative 
téméraire. Que les bous citoyens se rassurent. 
Nous veillons à leur sécurité et nous la leur ga- 
ranM^sons. Le désordre est impossible quand le 
pays et le pouvoir se donnent la main.

L'es cris et les symboles séditieux sont défendus, 
comme aussi tout attroupement dans les rues et 
les places publiques. S’il s’en forme, ils seront dis­
persés au besoin par la force armée. Les aubçrges, 
où ont lieu des réunions tumultueuses, sont d’o­
res et déjà placées sous là surveillance pakicùlière 
delà haute police et seront fermées, si c’est néces­
saire.

Le conseil d’Etat ne connaît que ses devoirs et 
se place au-dessus des partis. Il réprimera les ex­
cès de quelque part qu’ils viennent; il veut la li­
berté électorale pour tous, et il espère que cet 
avis suffira pour le maintient de l’ordre et de la 
tranquillité.

Donné en conseil d’Etat, à Fribourg, le 14, avril 
1858.

Le chancelier, Le président.
F. Reynold. H. Charles.

Les élections communales qui viennent d’avoir 
lieu dans le canton sont une nouvelle preuve de la 
supériorité du parti conservateur. On ne cite jus­
qu’ici pas une sèulé commune dont les conseils 
soient devenus radicaux de conservateurs qn'ils 
étaient auparav-ant, tandis que l’inverse a eu lieu 
dans un bon nombre de communes.

La majorité conservatrice du 7 décembre 1856 
s’est donc enc'ore renforcée.

(Le JVord.)

HOLSTEIN.
Nous pouvons annoncer po.Mtivement aujour- 

d huj que le cabinet de Vienne est d accord , avec 
celui de B ulin, sur la dernière déclaration du gou­
vernement danois, et qu’il regarde cette déclara­
tion comme insufiisante, le Danemark persistant 
a considérer la constitution général comme vala­
ble pour les duchés et n’accordàht. aucune action 
réelle à la Diète Germanique, bien qu’il en recon­
naisse la compétence, pour sauvegarder les droits 
du Holstein, Une correspondance animée a été 

^^® sujet entre les deux cabinets de 
Vienne et de Berlin, et, bien qu’elle ait amené 
une entente parfaite, ellé continue encore sur les 
mesures ultérieures à prendre.

On a prétendu que le général Willisen serait 
envoyé ici en mission extraordinaire par la cour 
de Berlin, pour l’affaire des duchés; niais cè h'était 
la qu’un bruit, sans fondèméht car lés deux cabinets 
se sont mis d’accord par la voie ordinaire, sans au­
cune difficulté,.
, C’est à tort aussi qu’on à dit que le général Wil 

lisefi xiendrait ici pour 1 affaire dé la garnison de 
Rastadt. Cettè affairé est encore du ressort de la 
Diète et n’est pas assez avancée pour être terminée 
dès à présent. (Boersenhalie.)

Amérique.,
A pai*!^,-'dans nos précédents numéros, 
9.^.*^ .i^^jT^spptiaance du journal La Patrie-qñ a. 
F dépêche télégraphique annonçant 
ja declaration de guerre des Etats-üni's à l’Espa­
gne. Nous eii reproduisons les passages les plus in­
téressants :

New-York, 3 avril.
.........Les intimes du palais présidentiel affir­

ment que -M. Buchanan va,s’occuper activement 
du succès de son rêve ambitieux, l’annexion de

prétendent qu’il va prochainement 
transmettre au Congrès un message dé guerre 
^capitulant tous les motifs de plaintes qu’ont les 
Etats-Unis contre l’Espagne, les efforts faits par 
ses piédecesseurs pour obtenir !e redressement dé 
ces giiefs,^ et représentant qu’après l’inutilité de 
ces tentatives il n’y a plus d’espoir de solution pa­
cifique, si 1 on n appuie de mesures énergiques les 
nouvelles négociations. Traduit du langage diplo- 
plomatique en un simple exposé de faits, le mes­
sage exprimerait de la part de l’exécutif le regret 
que 1 Espagne ne veuille par céder Cuba par des 
voies pacifiques, et demanderait au Congrès les 
moyens suffisants pour s’en emparer.

M. Buchanan, comme tousles Américains, est 
imbu de cette idée que l’Espagne né peut défen­
dre sa colonie contre les Etats-Unis, et qu’eile 
n est forte que par l’alliance de la France et de 
1 Angleterre. Il s’agit donc de détacher ces deux 
puissances dé l’alliance espagnole, afin de neutra­
liser leurs forces navales, dans l'éventualité d’un 
conflit, et de déterminer l’Espagne, se voyant dés 
lors isoilée, à accepter les conditions financières 
qu’on lui à proposées.

Le prix offert jusqu’ici est de 200 millions de 
dollars, ou un milliard de frans, tant pour l’île de 
Cuba que pour Porto-Rio, qui suivrait le sort de 
sa sœur aînée.

....M Buchanan veut aller en avant, et il lui faut 
fies hommes habiles pour la mission dipiomatique 
a remplir en Europe. Tout un étát-inájór de di­
plomates et de secrétaires, personnages cônhüs 
par leurs talents et leurs lumières, avait, dit-On, 
été organisé il y^a déjà quelque temps; mais si, 
d une part, le président a cru devoir surseoir a ses 
plans de politique extérieure devant la résistance 
que ceux de politique intérieure avaient recontr'ée 
dans le Congres, il à pènsé, d’autre part, que la 
promesse des honneurs diplomatiques devait lui 
être un puissant auxiliaire dans la bataille Le­
compton. Il va choisir maintenant jiarmi les sol­
dats les plus disciplinés. On désignégénèialement 
M. John-A. Dix, commè le ministre destine à la 
résidence de Madrid; c’est un homme habile qui 
est fort avant dans les plans et là confiance de 
^^; ^'î9^^’^^?'’^ ’ mais qui a beaucoup d’ennemis 
même dans son parti, par l’egoïsm'e qu’il à tou­
jours apporté dans toutes ses manœuvres politi­
ques. Les vues du cabinet relatives à Cuba, çe 
lient du reste aux mesures qu’il prendra pour le 
Mexique, et rien n’a encore tra-hi le pian qu’il a 
adopté. Il n’est pas douteux qu’il ne se prononce 
pour la voie la meilleure d’acquérir de nouveaux 
territoires, comme si les Etâfs-Uhis üianqùàîent 
d’air et d’espace, comme s’ils n’avaiènt pas à of­
frir un asde à une population quadruple de la leur, 
comine s’ils n’avaieiit pas a cultiver vingt fois plus 
de terres qu’ils n’en ont encoré defiiebé. N’est-ce 
donc pas une extehsion illimitée qui amena lé dé­
membrement et là ruine de l’empire romain?...»

MEXIQUE.
Les journaux du Mexique nous apportent d’im­
portants détails sur les événements militaires, 
dont, le télégraphe de la Nouvelle-Orléans nous 
avait fait connaîtrè sommairement lé résultat il 
y a quelques jours. Il en ress'ort que l’armée li­
berale et constitutionnelle, aux ordres de Parro- 
dij a essuyé un échec peut-être irrémédiable, , , 

^® Courrier Français^ qui a succédé 
au Trait d vnion, publiait ce qui suit:

«L’air est plein de graves nouvelles, deux com­
bats en moins de vingt-quàtre h'éurôs; M. Parro­
di battu le soir et lé matin sur le même champ 
de bataille; douze pièces de son artillerie enle­
vées; son armée rompue se retirant sur deux Ü- 
gnes divergentes; Salamanca abandonnée aux 
troupes du général Osollo et tOuté la route Ouvèrte 
à ses armes. Tel est le résumé de la dépêche tëlé- 
graphîq ue publiée hier par le gouvernement..

Le gouvernement s’est montré sobre de réjouis­
sances; une bande de musique militaire a sonné la 
victoire sur la place et dans les rues principales; 
la nouvelle télégraphique a été àffichée toute chad- 
de et presque toute sanglante sur les ràurS de la 
ville. On parle beaucoup de la mort de M. J. IM- 
Calderon, qui serait tombé à vingt-cinq pas de la 
ligne de M. Osollo, àu rhoment Où il chargeait a 
la tete dè la cavalèriè coalisée.»

Le 15, le même journal publiait le rapport offi­
ciel de la bataille dé Salamanca, qu’il faisait pré­
céder des réflexions suivantes:, 
. . «La tragédie militaire des lies âe ^Jârs, si long- 
temps préparée et suspendue, vieht dé sé dénouer 
sur le champ de bataille de Sàlàmancà. M. Par­
rodi y ^a perdu la fleur de son armée, et s’il faut 
en croire les correspondances de la presse semi- 
officielle, le général en chef de la coalition, déses­
pérant du succêà 'de sès armés, fait en ce moment 
unè téhtà'tive de négociations auprès du général

Osollo. Celui-d a répondu à ces premières ouver- 
uits par un lœ victi''', où il a notifié son désir de 

s en. rapporter aux solutions de l’épée plutôt qu’à 
celles d un protocole. Il est probable que le dé- 
noüement diplomatique de la campagne sera trai- 
t®.^i ^^®^æoi on annonce que lés négociateurs sont 
deja sur la route de la capitale. Nous laissons à 
d autres le soin de cornmenter ce grand événe-

l'Irais quelle que soit la manière dont on le 
considere, tout le monde s’accordera à reconuaî- 
tie qu il est d une immense portée dans le présent 
et dans l’avenir.

lœ journal îa Sociedad, résumant les bulletins 
mm taires et les correspondances de l’intérieur, 
donne le tableau suivant de la bataille de Sala­
manca:
1 a^^^ êans la nuit du
1Í, contiennent les détails principaux de îa batail-

-. pi’ùis par le chef de l’escorte qui a conduit 
dans cette ville 31 officiers prisonniers de l’armée 
de Parrodi.

Osollo parut devant Salamanca, le 9, à cinq 
heures du soir, et Parrodi ouvrit immédiaterrient

son artilferie. La brigade Casa­
nova lui riposta avec ses six pièces, les seules qui 
se trouvaient alors sur le champ de bataille. Le 

sans faiblir de part et d’autre jusqu’à 
sept heures du soir. Pendant cette canonnade, 
çiriq fourgons sautèrent dans les lignes de Parro- 
di._ Une des .pièces, commandée par un officier, 
aujourd hui prisonnier à Querétàrb, perdit ses qua­
tre mtilleurs par l’explosion d’Une, bombe lancée 
par Osollo.

Le 10, au point du jour, lès mouvements de Par­
rodi firent connaître que son intention était d’en­
velopper la droite d Osollo avec sa cavalerie qui se 
montait à 1,500 hom mes. Le général en chef de la 
ligne lança plusieurs pelotons de cavaliers sous les

^^ Caldegon; ceux-ci S’avancèrent jusqu’à 
aborder les pièces d’O.sollp; niais en ce moment 
Caldeion, frappé de cinq balles et d’un coup de 
pointe, tomba mort sur lé champ de bàtailîé.

Cet événement et le feu du batailloh dès zapa­
dores obligea la cavalerie a se retirer en désordre. 
Pendant sa lëtrqité, elle fut Hachée par les feux 
dune batterie qui venait d’entrer eh ligne, par la 
mousquetérie des zapadores et ¡Dar la. cavalerie 
qu’Osolio. lança à sa poursuite. Ce corps, culbuté 
et refoulé, vint toinbér sur la division de Zacatea 
cas. Ces deux divisions, dit Unè lettre, se retirè­
rent intactes sur Penjamo.

Parrodi et Doblado battirent en retraite sur 
Guanajuato avec quelques piêcés et3,000hommes 
à peu prés.

Les pertes de Parrodi à Salamanca ont dû être 
considérables; le nombre des prisonniers dépasse 
600.

INDE.
On lit dans l’Fsta/ette du 19:
«Nous recevons, par anticipation sur la malle de 

1 Inde arrivée hier a Marseille, quelques nouveaux 
détail.': sur les mouvements de l’arndée àn^’^laise 
dans rindé: °

Le Bombay limes du 24 mars dit que tous les 
habitants de Lucknow ont pris la fuite. Le géné­
ral Rose a trouve sur sa route tous les villages 
déserts.

L’armée rebelle d’Oude s’est principalement di­
rigée vers le Nord; une partie considérable de cet­
te armée a gagné le Rohilcund, qui est toujours 
insurgé. La colonne du général Penny, composée 
de 3,000 hommes, devait renforcer les troupes an­
glaises envoyées à la poursuite des rebelles.

_ Le Ôoproo\ VFnglishman dit que Nana-Calpe se 
disposait à pénétrer dans le Deccan afin de se réu­
nir aux Mahrattes.—Ballah-Sahib, frèrede Nana, 
pat coûtait le Dundelcund en y percevant de fortes 
contributions.—Le général Rose opérait dans la 
même province, mais sa marche était pénible à 
cause des chaleurs, qui avàient déjà commencé; 
il s’avançait vers Jahti où se troüvent 15,000 re­
belles.

Sir Colin Champbell a annoncé officiellement 
qu il attaquerait Nana-Calpe en combinant un mou­
vement avec ceux des généraux Rose et White 
lock. Nana-Càlpe est en effet revenu près de 
Cawnpot e avec un corp.s considérable de rebelles.

Les exécutions continuent à Delhi et dans d’au­
tres villes. A Kolapore, des indigènes qui allaient 
tnourir sous le canon, ont dénoncé deux majors 
indigènes qui siégeaient parmi les juges; ces ma­
jors ont été aussi mitraillés.

Le général Peel a été grièvement blessé devant 
Lucknow.

Maungh-Singh s’est soumis.—F. A. Gandon.
Pour extrait, G. de Lagny.

NOUVELLES DIVERSES.

ESPAGNOLES.

, Il est question d’inaugurer prochainement à Ma­
drid la première arrivée les eaux prises à Lozoya 
et conduites par le Canal «l’Isabelle IL

On érigera à cet effet une fontaine monumen­
tale qui, un moyen d’un magnifique jet, portera 
les eaux à une élévation extraordinaire. Ce jet se­
ra entouré de plusieurs autres moins élevés.

En considération des travaux qui s’exécutent eh 
ce moment à la Puerta del Sol on établirait, dit-

se rendît et où se trouvait toute la bonne société 
de la ville, M. de Mauvezin s’approcha d’elle.

—Ne me demandez rien, dit-elle : il ne m’est 
pas encore permis de répondre.

—Ma vie est entre vos mains , murmura tout 
bas M. de Mauvezin, et il s’éloigna.}

A là sortie du’ concert, Evariste prit le bras de 
sa cousine. Il faisait un temps superbe, et Mme de 
Fougerolles consentit à pousser jusqu’au pont dé 
l’Allier pour voir le clair de lune. Deux ou trois 
personnes les accompagnaient. Quand on eut 
franchi le faubourg qui descend vers là rivière, 
Evariste pressa le pas:

—J’ai à vous parler, ma cousine, dit-il, et je né 
sais comment ra’y prendre,

- —Eh bien! parlez, dit-elle. Ce n’est pas plus 
difficile que ça.

—Vous ne m’en voudrez pas?
—Mon Dieu, que de précautions! Si j’avais à 

vous parlèt, je le ferais d’abord quitte à voir après 
si cela vous contrarie...

-—Eh bien! nia chère cousine, il m’ëSt revenu 
que la fortune de M. du Rosier était compromise, 
sinon perdue...

—Quelles folies! dit Alexandrine, qui se sentit 
pâlir,

—Ah! je voudrais bien qué ces folies ne fussent 
pas si folles! Elles me permettraient de vous offrir 
un cœur qui est à vous depuis longtemps.

Alexandrine releva la tête fièrement.
—Le mien n’ést plus libre, dit-elle.
Là poitrine d’Evariste se serra.
—Alors, reprit-il, ne pensez plus à ce que je 

vous ai dit, niais si ce qu’on raconte, est vrai, ne 
ââ’éUblié^ pas.

C’est à peine cependan t si Mlle du Rosier l’enten­
dait; sa pensée était toute à M. de Mauvezin. Si 
Evariste avait eu connaissance de la ruine de M. 
du Rosier, ce même bruit, si bien fondé, pouvait 
etre arrivé aux oreilles d’Anatole, et nourtant il 
Venait tout a 1 heure encore de s’engager avec 
elle. Ses prévisions étaient donc réalisées; la perte 

! desa fortune ne pouvait rien contre l’amour qu’el­
le lui inspirait. La joie et l’orgueil enflaient ensem­
ble le cœur d’AIexandrine. Evariste et Mlle du 
Rosier étaient alors à l’extrémité du pont, appu­
yés contre le parapet. Evariste regardait la riviè­
re, Alexandrine regardait la lune, dont la lumière 
éclairait en plein son visage: leurs bras se tou­
chaient, et ils étaient séparés par un abîme. La 
voix de Mme de Fougerolles les tira de leur rê­
verie.

Il fait froid ici, dit-ellè, et vous allez vous 
enrhumer.

Tous deux se retournèrent.
—Mon Dieu ! que vous êtes pâle! s’écria Louise 

en regardant Evariste.... Vous Serait-il arrivé 
quelque malheur?

—Non, répondit Evariste doùcement.
—Ah! reprit Louise, dont les yeux s’étaient rem­

plis de, larmes, si le malheur vous frappait, ce se- 
rait bien injuste!

Et par un mouvement instinctif Louise se rap­
proche d’Evariste, tandis que Mlle du Rosier pre­
nait le bras de Mme Fouguerolies.

Le lendemain, à bout de patience, Alexandrine 
demanda à son père des nouvelles de cèttè fameu­
se lettre dont il lui avait parlé.

-^Gette lettre que j’attendais? répondit M. du 
Rosier... je l’ai reçue.

—Eh bien?
—Oh! elle ne décide rien. .. Il faudra seulement 

que j’aille à Paris.
—Comptez-vous partir bientôt?
—Cette nuit,
—Et resterez-vous longtemps absent?
—Je ne sais... Mais ta auras de mes nouvelles.
La sobriété de ces réponses n’était pas faite pour 

engager Mlle du Rosier à prolonger l’entretien. 
Elle comprit que son père voulait être seul et le 
quitta. Le soir, il s enferma pour travailler après 
avoii embiâsse ses deux filles. Il, était comme à 
l’ordinaire; Alexandrine remarquaseulement qu’il 
retint qu Iques secondes Louise sur son cœur, et 
qu’il insista beaucoup pour qu’elle retournât au 
couvent le soir même, 11 avait corfime une larme 
dans les yeux quand il poussa la porte de son ca­
binet. Cette preuve de sensibilité chez un homme 
qui n’en avait guère étonna Mlle du Rosier.

-Il faut quela letiresoitmauvaise, pensa-t-ellé.
Un moment après, il rouvrit la porte et appéla 

son domestique.
Jean, dit—il, n oubliez pas de m’avertir, je 

prendrai le train de cinq heures.
A quatre heures, Jean, qui avait dormi dans un 

fauteuil, cogna a la porte du cabinet. Personne 
ne, lui répondit. Il regarda par le trou de la serru­
re. Il ne vit point de lumière.

—Bon! dit-il, mon maître se sera endormi, et 
là lampe s’est eteinte.

Il prit un bougeoir et poussa la porte. Un obsta­
cle qui faisait résistance à l’intérieur ne lui per­
mit pas de 1 ouvrir tout entiers. Elle resta entre­
bâillée, et il dut faire un effort pour pénétrer dans 
le cabinet.

—Eh! monsieur! il est l’heure ‘dit-il.
N entendant rien, Jean regarda partout, et Vit 

M. du Rosier étendu tout de son long par terre, 
entre la porte et le bureau,—le visage sur le ta- 
P'®" ^H mon Dieu! s’écria-t-il. Il le souleva en­
tre ses bras et le coucha sUr un canapé. Lé corps 
était lourd et inerte, la face rouge, et oh voyait à 
l’angle du front une meurtrissure que M. Rdsier 
s’était faite en tombant. Jean perdit la tété et ap­
pela de toutes ses forces. En urt instant, tout le 
monde fut en 1 air, Mme de Fougerolles, qui avait 
le sommeil léger, àc'cohrüt Fuñé ‘des premières.

—C’est une attaque d’apoplexie! ô’éèna-t-eHe. 
quand elle vit la figuré congestionnée de M. du 
Rosier.

En ce moment, Alexandrine j téveillée eh sur­
saut par le tumulte qui régnait dans l'hôtel, pa- 
rutjians la pièce qui précédait le cabinet.

N entrez pas, mademoiselle! s’écria Jean, qui se 
jeta devant la porte.

Alexandrine devint toute blanche.—Mon père 
est mort! s’écria-t-elle.

Mme de Fougerolles, qui n’avait jamais béau- 
coup aimé M. du Rosier de son vivant^ la prit par 
la main.-4-C’est un grand malheur, mon enfant, 
dit-elle ; mais que veux-tu? il n’écoutait 
ne... Cela devait mal finir.

Mais Alexandrine ne l’entendait pas. 
gardait cette porte derrière laquelle était 
de son père.

—Voilà donc pourquoi il a voulu qu’on 
Louise au couvent, dit-elle.

person-

Elle re- 
le corps

ramenât

Un éclair traversa tout-à-coup son esprit!—Le 
malheureux! murmura-t-elle. Il s’est tué!

Tué! ton père? reprit Mme de Fougerolles.

Alexandrine saisit le bras de Mme de Fougero­
lles :—Mais vous ne savez donc pas... Au fait, il 
ne^l’a confié qu’a moi... Mon pauvre père était rui- 
néj lui dit-elle à l’oreille.

—Ruiné! mais alors tu n’as rien?
Mme de Fougerolles, qui avait prit les mains 

d’Alexandrine entre les siennes, les laissa tomber. 
Mlle du Rosier profita de ce mouvement pour en­
trer dans le c'binet et voir son père une dernière 
fois. Le corps était déjà froid. Elle se mit à genoux 
pdur l’embrasser, mais le contact de ce front glacé 
lui fit mal. Elle se releva en poussant un cri et 
tomba évanouie.

Lé bruit de la mort de M. du Rosier se répandit 
'avec la vitesse de l’éclair dans Moulins. La nou­
velle d’une révolution qui aurait renversé le gou­
vernement n’y aurait pas produit plus Jd’étonne- 
ment. Lui, hier si bien portant! lui, si heureux! 
disait-on. Mais quand on apprit qu’il ne laissait 
rien de l’immense fortune qu’on lui supposait l’é- 
tonnèment devint de la stupéfaction. On comprît 
alors les clignements d’yeux et les réticences du 
vieux notaire, et pendant huit jours, il ne fut pas 
question d’autre chose dans tout l’arrondisse­
ment.

L’opinion générale était que M. du Rosier avait 
été frappé d une attaque d’apoplexie foudroyante; 
mais quelques personnes et le notaire à leur tête, 
semblaient croire qu’une autre cause avait précipi­
té cette fin tragique.

—Apoplexie! apoplexie! c’est bientôt dit, mur­
murait-il; elle a bon dos, l’apoplexie, et bien lui 
prend d etre muette.—Le reste de la phrase se per 
dait dans les plis de sa cravate blanche.

(La suite au pi'octrain numéro.)



L’INDEPENDANCE ESPAGNOLE.

on, provisoiremenl, cette fontaine au rond-point 
du Prado et de la Carrera oe San Geronimo.

On assure que l’effet que produira cette eau jail- 
lisante sera des plus remarquable. Ce sera dans 
tous b's cas un jour mémorable dans rhistoire de 
Madrid.

Nous aimons à ce que l’on nous affirme que 
remplacement choisi pour l’établissement de cette 
fontaine ne será qué provisoirë, car, pour notre 
part, nous ne comprendrions pas qu’il fût définiti­
vement adopté.

Ne serait-ce pas le cas de profiter de cette cir- 
consrance pouraccélérer davantage les travaux de 
la Puerta del Sol, qui s’exécutent avec une lenteur 
désespérante et offrent a l’œil de l’étranger le plus 
triste spectacle.

Les habitants du groupe de maisons qui forment 
le coin de la rue de la Duda, ont été invités à dé­
ménager. La démolition de ce groupe paraît de­
voir compléter la réforme de la place.

—Hier au Sénat son excellence, M. le rhinistre 
de la Alarine, s’étant subitement trouvé indisposé, 
a été transporté chez lui. Heureusement cette 
indisposition n’a été que passagère et aujourd’hui 
M. le ministre a pu reprendre ses travaux.

—La Compagnie de la canalization de l’Ébre 
vient de charger son ingénieur en chef de lui pré­
senter un projet d’étude des dépenses et pfodüits 
d’un chemin de fer allant d’Escation à Saragosse.

—D’après notre estimable collègue, La Monar­
chie, la question de rendre au clergé les biens non 
vendus, n’a pas encore reçu de solution, parce que 
l’estimation de leurs rendements étant nécessaire 
pour la faire figurer dans le budget du culte et du 
clergé, le ministre des Finances, n’a pas encore re­
çu les renseignements qui lui sontnécessaires à cet 
effet.

Nous acceptons volontiers cette raison, car nous 
ne pourrions croire que l’on adopte l'opinion de 
certains membres de l’ancienne commission du 
message qui sôülineht, qu’une nouvelle loi n’était 
pas nécessaire pour la restitution de ces biens.

La loi faite pour le désamortissèment des biens 
du clergé, faite par les Cortès Constituantes, ne 
peut-être changée que par une nouvelle loi.

Toute discussion sur ce point serait inopportune. 
L’œuvre du Parlement ne peut être détruite que 
par le Pàrlëment.

Cet e question du reste est assez importante 
pour que le gouvernement y fixe son attention 
toute entière dans l’intérêt de l'Eglise et de l’Etat.

—Les nouvelles que nous recevons de Santan­
der sont de.s plu.s satisfaisantes Les travaÜx dû 
QQ.^1 ^P ...^?^U?.$,Q_et ceux du chemin de, fer d'Isa- 
beîie îî sont poussés avec la plus grande activité. 
Dans la section de cette ligne, éntre Santander et 
les Caldas; on compte 3,02'7 ouvriers, 53 chevaux 
ét 261 paires de bœufs, constamment occupés: et 
àla MeSihhôz il y a 2,141 ouvriers, 9 chevaux et 
56 paires de bœufs. On compte encore quelques 
centaines d’ouvriers dans quelques sections.

On ne tardera pas beaucoup à finir la station 
provi.soire de Santander. Une locomotive a été 
montée pour aider les Ouvriers et accélérer les 
travaux.

Le.s travaux dû chemin de fer d’Alar à Vallado- 
lid avancent avec rapidité;

Une grande partie du matériel est attendu 
chaque jour dans le port de Santander.

Quatre cent mille traverses de sapin, venant de 
Londres, font partie de ce matériel.

Le fournisseur, qui est de Bordeaux, se trouve 
en ce moment, à Santander pour surveiller cet ar­
rivage.

Les rapports entre les ports de Santander et de 
Bilbao, au moyen de bateaux à vapeur, sont de 
jour en jour plus actifs, et chaque voyage amène 
un nombre considérable de robustes Biscayens, ve­
nant travailler soit au chemin defer, soit auxmL 
nés.

étrangères.
—On assurèque c’estM. Berryer quisera chargé 

de la défense du lieutenant de Mercy, .condamné à 
mort par le conseil de guerre de Lyon et qui s’est 
pourvu en révision.

—Madame O’Connel, vient d’exposer <à la vitri­
ne de la maison Goupil, un dessin, d’après une 
photographie, représentant les derniers moments 
de Rachel. L’effet en est saisissant.

—Parmi les mariages aristocratiques de cette 
semaine, on cite celui de M. lé comte Gaston de 
Lenliïhac âvtc Mile Dupin, fille du baron Charles 
Dupin, sénateur, membre de l’Institut et ancien 
ministre.

—Les tambours de tous les régiments de Paris 
ont donné une formidable aubade à l’Empereur à 
l’occasion de l’anniversaire de sa naissance. Sa 
Majeste Napoléon III, aura accompli demain sa 
50e année.

—On s’entretient depuis deux jours, dans le Corps 
Législatif, d’une discussion un peu vive qui se ser 
rait engagée dans les salons M. de Haussmann, à 
propos des projets d’embellissement de Paris sou­
mis, en cernomertt, à l’exarhendesdéputés. M. S.., 
député de l’opposition aurait relevé certaines pa­
roles mal sonnantes prononcées pal* un personnage 
officiel.

—On parle d’nn emprunt d’un milliard qui se­
rait contracté pour venir en aide aux grandes com­
pagnies de chemins de fer sans formé d’obliga­
tions.

—Le Messager de Bayonne publie le fait suivant:., 
qui donne ùu nouvel et terrible exemple de la cré­
dulité des gens de la campagné pour les prophé­
ties des sorciers, somriambulés et tireurs de car­
tes, qui, malgré íéásévérités de la justice, poursui­
vent le cours de leurs exploits:

«Un cultivateur, métayer à Sàint-Martin-de- 
Seignàux, était atteint depuis deux ans d’une fiè­
vre intermittente que la médecine avait été im­
pulsante à guérir. Le malade eut recours à une 
tireuse de cartes pour obtenir de sa science sur­
naturelle Un moyen de guérison. La nécroman­
cienne s’avisa de déclarer que la fièvre était ve­
nue pat la volonté de la belle-sœur du malade, et 
ne pourrait disparaître que si elle y consentait. 
Une fois cette révélation obtenue, notre homme 
rentre chez lui, et se rend à une fontaine prés Je 
laquelle la femme de son frère lavait du linge. Il 
s'approche d’elle, et, sans dire un mot, .la tue en 
lui tirant un coup de fusil à bout portant. Le 
malheureux regagne son domicile. Se couche, et 
se fait sauter la cervelle.

—On écrit de Rome:
«Le rieveü du Papé, le comte Louis Mastaï Pe­

retti, épouse la princesse Teresa del Drago. Le 
contrat a été signé au palais du Saint-Père. Le 
Pape, la reine Marie-Christine, la plupart des 
cardinaux, ainsi que les ministres, étaient pré­
sents. Le frère de la nouvelle mariée a épousé, il 
y a deux ans, une des filles de la reine Christine 
étdu duc de Rianzàèes, qui deviennent ainsi in­
directement les alliés de là famille de S. S.

Pour tôütes les noüvelles ci-dessus: G. de Lagny.

AGSISCULTÜRE.

ÜTICrrÉ DES OISEAUX.

Au moment où les oiseaux commencent à .fàire 
leurs nids, on ne saurait trop insister sur rin'tërët 
qu’il ÿ à pour îéà cbltliàtSurà 'à Èe pas laisse! dé­
truire inconsidérément les fauvettes, rossigtidls-, 
hirondelles et autres oiseaux qui, ne se nqurris- 
sant pas de grains, peuvent êtrê^ áfj^hléá, a j'ùsté 
titre les gardiens naturels et vi^îiartb dfe nos ré­
coltes. De quelle innombrable quantité d’insectes 
de tout genre, pyrales, eumolpes, cécydomies, 
noctuelles, alucites, etc., ne débarrassent-ils pas' 
nos moissons!

Il n’est pas jusqu’au moineau qui ne rende aussi 
des services dont en ne lui a peut-être pas assez 
tenu compte jusqu’à présent. Un agriculteur, 
M. ’V. Chatel, vient d’entreprendre la réhabilita­
tion de c A oiseau qui, après avoir été l’objet d’une 
guerre d’extermination dans certains pays, en An­
gleterre notamment, dut y être importé de neu­
ve u, en présence des, dégâts causés aux récoltes 
par les insects dont il fait sa principale nourriture. 
Bosc, il est vrai, a dit qu’un moineau détruisait 
deux boisseaux de blé par an, c’est-à-dire 40 li­
tres, mais on peut admettre qu’il y a dans ce 
chiffre beaucoup d’exagération, car pour qu’il fût 
exact, il faudrait que l’oiseau mangéàt tous les 
jours, d’un bout de l’année à l’autre, 200 grains de 
blé. Or, il paraît matériellement impossible qu’il 
puisse trouver chaque jour 200 grains de blé. Il y i 
a quelques années, à l’époque où les hannetons 
pullulent, un naturaliste plaça dans une cage un 
nid de moineau franc, afin de constater le nombre 
de hannetons qu’un couple de ces oiseaux peut dé­
truite lorsqu’il a ses petits à nourrir.

Dans un espace de douze jours, la moyenne des 
carapaces tombéés sous la cage fut, chaque jour, ! 
de 60 à 65. Ces faits fournissent de puissants ar­
guments à M. Chatel dans le travail qu’il vient de 
consacrer à la défense du moineau. «Si l’on ad­
met, dit-il, qu’un couple de moineaux puisse dé-

traire, pendant douze jours, 60 hannetons par 
jour, pour la nourriture de ses petits, c’est-à-dire 
10 à 12 par tète, on trouve un total de 720 han­
netons, sans compter ceux qu'il a détruit pour sa 
propre nourriture et dont le nombre peut bien- 
être porté à 25 environ par jour et par couple; 
soit 300 pour ces douze jours ou 1,000 pour la fár 
mitlé entière. En admettant qu’il y ait la moitié 
de feme’lesr soit 500, Qui eussent pondu de 20 à 
30 œufs chacune, et qu’on multiplie pOO par 25, 
chiffre moyen, on trouve 12,500 œufs, dont ces 
500 femelles eussent confié le dépôt à la terre. Si 
l’on continué ce calcul, oh arrive à réconnaîtré.
que, après trois ou quatre générations (on sait 
que la. larve du hanneton reste trois aris en terre), 
ces 500 femelles de hannetons, en tenant compte 
des chances diverses de destruction par les oiseaux, 
lès animaux, etc., ces 500 femelles, dis-je, détrui­
tes eh douze jours par une couple de moineaux, 
eussent eu une descendance à conipterpar millions. 
Et aux époques où le moineau qui fait trois et jus­
qu’à quatre Ponte’S chaque année, n’a pas de han­
netons à sa disposition pour nourrir en partie ses 
petits, de combien de milliers de chenille.s et de 
papilioni, du chou patliculièrement, unecouple 
de ces oiseaux ne purge-t-il pas nos jardins et nos 
vergers? Combiôh ne détruit-il pas de milliers de 
ces petites chenilles et de ces larves qui, dévelop­
pées d’abord sous les fleurs de nos pommiers et de 
nos poiriers, ou dans les feuilles enroulées par el­
les, ont bientôt détruit fleurs, fruits naissants et 
feuilles?»

Un statisticien a calculé qu’une couple de moi­
neaux, pendant qu’il nour it ses petits, détruit en 
une semaine 3,360 chenilles. Si l’on réfléchit aû 
nombre ,de moineaux qui existent autour de nous, 
et si l'on y ajoute les rossignols, les hirondelles, 
les bergeronnettes, les linottes, etc., on sera for­
ce de reconnaître que les oiseaux ont droit à no­
tre protection, et qu’il y va de notre intérêt, bien 
entendu, d’oublier les menus vols de certains d’en­
tre eux, en présence des services signalés qu’ils 
nous rendent en masse. (Moniteur.)

UTILITÉ DE L’ORTIE.
La plupart des agriculteurs regardent l’ortie 

comme plante parasite, et les jardiniers surtout la 
poursuivent comme un ennemi dangereux: aussi 
s’est-elle réfugiée dans les lieux solitaires, dans les 
terrains arides ou à l’ombre des haies. Cependant 
sa tige fibreuse peut fournir de bons tissus. Les 
Hollandais ont su les premiers, l’utiliser sous ce 
rapport, et en retirer de grands avantages.

Les feuilles de cètte ortie fournissent un mets 
délicat lorsqu’elle est jeune; les maquignons font 
entrer ses graines dans la nourriture dés chevaux 
(ibiir leur donner un air vif et un poil brillant; ses 
racirtèà, qu’on fait bouillir en y joignant un peu 
d'àlun 'et de sel commun, donne une belle couleur 
jaune.

Ainsi, toutes les parties de cette plante peuvent 
avoir tin emploi titile dans l’économie ou dans les 
artS.îWInfnè fourrage, elle offre aux bêtes à cor- 
heâ une nourriture saine et assurée ; car elle est 
pfëèôcé et facile <à cultiver; le sol lè plus àridé lui 
est propre; elle ne demande aucun soin, suppor­
te toutes les intempéries, et se reproduit d’elle- 
mêmé.

Oh peut la cotipèr cinq ou six fois dans un été; 
et tandis qu’au printemps il ne se trouve encore 
aucune nourriture pour le bétail, cette plante est 
déjà en pleine croissance.

On la coupe jeune pour la donner en vert; on la 
laisse plus longtemps sur pied lorsqu’on veut l’em­
ployer comme fourrage ; il faut cependant éviter, 
dans ce dernier cas, qu’elle ne vienne trop forte, 
parce qu’alors le bétail ne mange pas volontiers 
ses grosses tiges.

('Mercuriale des halles et marchés.}

VARIÉTÉS.

L’IMPRIMERIE EN ITALIE.
Les imprimeries s’élèvent dans les Etats sardes 

à plus de lOG, dont 25 apartiennent à la province 
de Gênes et 32 à la seule ville de Turin. Les 32 
typographies de cètte dernière ville emploient 780 
ouvriers et 193 presses, dont 146 à bras et 47 mé­
caniques. Les principaux établissements de ce 
genre sont; la typogi aphiePavaleavec cinq pres­
ses mécaniques et une machine à vapeur; la typo- 
grachie sociale, celle qui a édité les deux vo’umes 
àc Monde illustré, publiés en 1847-48; elle possède 
également une grande machine à imprimer etune

; presse à vapeur; {’Imprimerie royale a 24 ' piBSS^' 
à bras et 2 mécaniques, et de plus une fonderiede 

i caractères avec 3 fourneaux et 15 ouvriers; Là 
publication Qdi férà le plus grand honneur à la 

■ sciéncè et à cette imprimerie, c’est le Glossaire des 
i langues, ànctê'irfies de Vltciiie., rédigé par Adriodante 
F’âbrêiti, ‘sûccéssêssëûf d'é Vèrmignoll dans la 
chaire d’archéologie à Perugia. Cet ouvrage aura 
de 100 à 130 feuilles in-quarto, à deux colohhèâ, 
avec 300 gravures sur bois, intercalées dans le 
texte et 30 tableaux litographiés retraçant les ins­
criptions les plus anciennes et les plus remarqua­
bles. On a Ihit fondre exprès des caractères pour 
certaines parties du livre, attention biéh juste en­
vers l’un des plus ingénieux, dés plus .instruits et 
des plus modestes savants que possède l'Italie. 
Les nouvelles conditions de liberté faites au Pié­
mont par son statut ont donne un grand élan à 
èètte industrié, qui est devènue dans les Etats 
sardes, ce qu’elle était en Lombardie avant 1848. 
C’est, en eifèt, là que se sont donné rendez-vous 
tous les esprits d’éiite de l’Italie; c’est l.à que. fé­
condées par la pensée nationale, naissent et pros­
pèrent les meilleures entreprises typographiques, 
les méilleures librairies, dont les produits bienfai­
sants se répandent ènsuite à travers toute la pé­
ninsule; c’èst ha enfin que 70 journaux au moins 
ou revues demandent chaque jour à l’activité des 
presses subalpines de quoi donner pâtureâ la cu­
riosité febrile du pays.

Il existe en Lombardie 62 typographies avec 
316 presses, 700 ouvriers adultes et 220 enfants 
ou apprentis. La seule ville de Milan en compte 
37, y compris l’imprimerie royale avec 230 pres­
ses, dont 6 mécaniques, et 600 ouvriers, dont 540 
hommes gagnant par jour 1 fr. 32 c. et 60 en­
fants. 25 autres typographies sont disséminées 
dans les provinces, et n’emploient pas moins de 
86 presses, et quelque chose comme 400 ouvriers, 
dont le salaire est moindre environ d'un cinquiè­
me qué celui touché par lésouvriers (Te la capitale. 
Après cette dernière ville viennent, pour le nom­
bre et l’importance de leurs établissements, Bres­
cia et Bergame, qui en possèdent la prehaière 9 et 
la seconde 7. C’est, en général, des imprimeries 
lombarde.s que sortent les publications relativés à 
l'administration publique et privée, les périodi­
ques, au nombre de 30 pour Milan, dont 10 en 
feuilles volantes et le reste en brochures, sans 
compter 7 autres qui s’impriment en province.

N’oublions’pas de mentionner à leur compte, bon 
nombre d’ouvrages nouveaux que l’on peut éva­
luer à 80 environ par année, beaucoup de traduc­
tions et la réimpression d'une série importante 
d’éditions épuisées. Enfin, dès almanach.s et des 
livres d’ëtrënnes remarquables, quelques-uns au 
moins, par leur élégance. C’est principalement 
dans le genre dit: livres d’étrennes, que le mérite 
typographi me le dispute à la beauté des gravures 
et à la richesse des reliures. Milan, pour cette 
spécialité, a secoué le joug de l’étranger, et a su 
se créer des ressources de débit dans les autres 
provinces lombardes; ainsi que dans plusieurs 
Etats de l’Italiè La valeur annuelle brute des pro­
ductions typographiques de cette ville est d’envi­
ron 900,000 fr. Lapart de l’imprimerie royale est 
de moitié environ, comme valeur et activité, par 
rapport à toutes les autres imprimeries prisesdans 
leur ensemble. Pour extrait: A. Monerieu. 

AVIS.

COMPAGNIE GÉNÉRALE DE MINES
EN ESPAGNE.

Le Conseil d’administration de cette Compagnie, 
en vertu des dispositions des art. 24 et 25 de ses 
Statuts , a décidé de convoquer MM. les action­
naires pour l’assemblée générale ordinaire qui sc 
réunira le 20 mai prochain, à une heure de l’après- 
midi, rue del Turco, n° 6, premier étage.

Cette assemblée générale sera composée de tous 
les associés qui, conformément à l’article 23 , se­
ront porteurs de trente actions au moins.

Ils pourront se faire représenter par d’autres ac­
tionnaires au moyen d’une lettre qui constitue 
leur mandat; mais ce mandat devra être dressé 
dans les formes légales, s’il est consenti en fa­
veur de toute autre personne. Dans le premier 
cas, le nom des actionnaires délègues devra être 
communiqué à la Direction par leurs mandants.

L'article 37 des Statuts sus-mentionnés confé­
rant aux actionnaires qui ont le droit de faire par­
tie de l’assemblée générale, celui d’examiner, dans 
la quinzaine qui précède l’assemblée, les livres de

éüWûtabilits. lès inventaires ôt situatiôh dé la 
Compagnie, ils sont informés que, du 5 au 20 mai 
prochain, de midi à trois heures'du soir, les jours 
fériés exceptés, les livres et documents dont s’a­
git seront rais à leur disposition dans les bureaux 
de la Société, ruédelas Infantas, N 19 et 21, 
premier étage.

MM- les actionnaires ou leurs représentants ne 
pôûrfont prendre part aux travaux dé l’As’sérnblée 
qu’autant qu’ils auront retiré des bureaux de la 
Compagnie une carte où sera annoté le nombre de 
voix qui, conformément aux dispositions de l’arti­
cle 34, compète à chacun d’eux,

Madrid , 16 avril 1858.-Pour le Conseil d’Admi­
nistration , Le Directeur, Luis de Viado.

COifpAGNIÉ GENERALE DE CRÉDIT EN ESPAGNE.

ASSEMRLÉE GÉNÉRALE.

Lé Conseil d’administration dé céttè Société, eh 
exécution de l’art. 28 des Statut^, a decide que 
Passémblèé générale des actionnaires, correspon­
dant à l’année courante, aura lieu le 31 mai pro­
chain, à midi, au domicile social, rue del Tur­
co, 6.

Les actionaires qui, se trouvant compris dans 
lès termes de Part. 26 des Stâiûts, désireraient 
prendre part aux travaux de la dite assémblëe, 
devront déposer lès actions qui. leur en confèrent 
le droit, trenté jours avant celui de la reunion, 
c’esi-à-dire aritérieurement au 1er mai, savoir: 
à Madrid , dans la Caisse de la Société ; à Pa­
ris, dans la succursale; dans les provinces et à 
l’étranger, entre les mams des agents ou des cor­
respondants de la Compagnie, lesquels leur don­
neront les garanties que prescrit le dit article.

Les personnes qui se présenteraient p">ur féela- 
mèr le droit de faire partie dé l’assemblée par dé­
légation , devront préalablement exhiber, Au se­
crétariat de la Société, leur procuration ou la carte 
qui les y autorise , le tout revêtu des caractères 
légaux.

Le présent avis est publié pour qu’il puisse par­
venir à la connaissance des actionnaires et pro­
duire les effets que l’on doit en attendre.

Madrid 27 mai 1858.—Au nom du Conseil d’ad- 
min stration.—L’Administrateur Directeur, Louis 
Guilhou.

CHEMIN DE FER DE MADRID A SARAGOSSE ET ALICANTE.

La compagnie a l’honneur d’informer le public 
qu’à partir du 26 courant, le service des marchan­
dises sera ouvert sur toute la ligne de Madrid à 
Alicante et vice-versa.

CORTES.
DERNIERE HEURE.

La Chambra des députés a approuvé, après la 
lecture du procès-verbal, le rapport sur la pétition 
de M. Prat relativeaux biens du Prince delà Paix; 
après quoi, entrant dans la discussion du budget 
de la guerre, à la 3e prescription nouvellement 
rédigée par la commission, un vote particulier a 
été présenté et signé par MM. Nuñez Arenas et 
Balboa. M. Salazar y Mazarredo s’est levé pour le 
combattre. L’honorable député occupait la tribu­
ne au moment où nous mettons sous presse.

THÉÂTRES.
NOVEDADES.—A las ocho y media de la noche.—Bal­

tasar, drama bíblico, en cuatro actos y en verso original 
de Doña Gertrudis Gómez de Avellaneda. ’ °

CIRCO.—A las ocho y media de la noche.—Sinfonía.— 
Los Pobres- de Madrid , drama en seis cuadros.—La per­
la madrileña, baile.

NOTA. Mañana, á beneficio de D. Julian Romea , la co­
media nueva, original, en tres actos, titulada El Bey del 
mundo.—La gitana en Chañi'erí, baile.—Buéhas nochés 
Señor Don Simon, zarzuela en un acto. ’

ZARZUELA.-Hoy no hay función.—Mañana, á be­
neficio de la primera tiple doña Josefa Murillo, se ejecutará 
la zarzuela nueva, original, en tres actos. Amar sin cono­
cer.

príncipe.—A las ocho y media de la hoche.—Sinfo- 
Ll lago de las hadas, gran baile en dos actos, en 

el que la Sra. Guy Stephan y el Sr. Merante. bail aran el 
paso stirio.

Nota. Se está ensayando el baile fantástico El Duende 
del valle.

Editor responsable, D, Francisco Quelle y Gutierrez.

Imprenta be l.a INDEPENDANCE ESPAGNOLE, 
Lope de Vega, 26, 

á cargo de D. Julian Peña.
1858.

BULLETIN FINANCIER.

BOURSE DE MADRID CHANGES SUR L’ESPAGNE. payé . .......................................... 120,25

100

CHANGES. Société commerciale et industriel-
OBSERVATIONS.

du 23 ivril. Perte. Bénéf. Id. du Nord, section de Granollers.
—Actions 2,000 rx. tout payé. 

Id. du Centre, section deMortorell
—Actions 2,000 rx. versé 70o/° 

Id. de Barcelonne à Saragosse.—
Act ons 2,000 rx. versé 50o/° .

Id. del Grao de Valencia à Játiva—
Actions 2,000 rx. ; tout payé.

Espagneindustriel—Actions 2,000 
rx.; tout payé........................

Londres; à vue.. . . . . 23 10 le........................................  . .

Non pub
Albacete. . . . . 1/4 P __ Id. à 90 jours. . , .

Madrid; á vue.................... .....
24 90

Pubii é. Alicante ........ 3/8 3 13 BOURSE DE FRANCFORT
39-45

27-25

Alfrieria . . . . i . . . 
Barcelone ........ 
Bilbao ..... .......................................  
Burgos ........

Id. à 90 jours. . > .
Barcelonne: à vue..........................

Id. à 9^0 jours. . . .
Cadix: à vue..........................

3 103 ‘'/0 consolidé comptant . . .
4 °/o ^ ternie..................................

par 34
1 

3/4 
1/2 P

du 12 avril.

Id. différé à terme .....
Id. à comptant............................ —

100,63

96,30 à

3 20 Dette active: (2 1/2)....................... 63 11/16
Amortisable tre classe ....

Nouvel emprunt de 230.000,000
8.80

16.40 Caceres. . . . . . , . .
Cadix . . ....... 
Cordoba . . . ; . . . .

1/4

par
3/4 96,73

Id. à 90 jours. . . .
Bilbao: à vue..........................

Id à 90 jours. . . .

3 13

5 10

— (3)...............................
. — (4)...............................

Société de commerce générale. .

—- ---

23 avril 1858.
Emprunt Domenech. . . . . — — Grenade . . ... . . . ' 3/8 CHANGES. Chemin de fer de Rhin. . . .
Matériel préféré avec iniérêts* . 
Id. non préféré avec intérêts . .

—
—

Guadalajara . . . ; . '. .
Hûelva. . . . . .

..y2
1/4 Sur Londres à 60 jours. . . . 

Paris îi 8 id
30 p
3,18 p
5,18 p

BOURSE DE LONDRES
Espagne: 3 °/o exlér.....................

— intér......................
371/8 Les opérations qui ont eu lieu au-

Id. id. sans intérêts . . . . 
Dette du personnel . . . . . 9.75

Jaén. . . ... . , . i ; ;3/8p — Marseille à 8 id....................... du 17 avril. — différé. . . ,
— passive. . . .
— coupons. . . ,

Portugal (3)  
Aut métalliques (3)....................... 

» — nat.......................
» 1851-52 (2 1/2). . . .

» 1851 (5)........................

— —
jourd’hui, ont été peu nombreuses 
et sans importance.

Les consolidés ont fait 39-40 au

1
Consolidés........................................
Espagne: 3 pour 100 extérieur. . 

— — intérieur. . .
— — différée. . .

96 3/4
44 li2

26 5/8

ACTIONS DE ROETES OU 
TITRES 6<’/o.

1 II . .. « « • • • • • . i
Lugo ..... \ .. . 
Malaga. . . . ■ . . . i: 
Mallpfce , ...

y*
BOURSE DE LISBONNE

du 00 avril.

—

CxBBiLLAS.—Emissiondu 1er Avril
Mûrefè.......................................
Oviedo.......................................

par
5/8 Inscription de la dette 3 °/o.. — — passive. . .

— — cou pou s ou bon
— — du comité. .

— — comptant. Il ne s’est fait aucune
1833 de 1,000 rx.......................

Corogne.—Emission du 1er juin
1853 de 1,000rx........................

— — Pontevedra .......
Salama* ma .......
Saragosse .........

3/8 
1/2

1/4

Certificats de la dette différée.
Titres de l’ancienne dette.. . .

— bleus................................ .....
—

Société générale de crédit en Es­
pagne . ;........................  

Société commerciale et industriel-
-i —

opération a terme sur cette valeur.
La différée a été publiée à 27-20— — -,

Saint. Sebastien ...... 1 — des trois opérations.. . . BOURSE DE BRUXELLES le...................................................
comptant, à 6n courant et à volonté.

Les autres valeurs n’ont pas été 
cotées.

ROUTES ROYALES. Santander ....... 1/2 Papier monnaie............................... du 17 avril.
Ségovie ........ par Banque de Portugal....................... — -.

BOURSE D’AMSTERDAM
/Emission du 1er avril 1850 Séville . i............................ __ 1/2 Ban(|ue Commerciale d’Oporto. . — -

Soria . . . . . . . . . 3/8 Banque Mercantile (Prime). . . — - Emp. 4 !/•) p7„ 1844..................... 98 1/2 du 17 avril.
-5 i de 4,000 rx.........................
2 1 Id. de 2,000 rx . . . ... 
g Jd. de 1er juin 1851 dé 2,000 

réaux.................. .....
°l Id. 31 août 1852 de 2,000 

\

— 8 b P
86,25 Tolede . . . . . . . . . _ Chemin de fer de l’Est.. . , . 1_ — 4 1/2 conv. 33..................... 98 5/8

Valence . . . . . . . . 1/2 P 

^2

— 4 1/2 1837 .... 98 1/2 Detle activé 2 1/2.. . .
— 3 p. c..........................
— 4 p. c...........................

Eapagnè: N. 1 p. c. . . . . .

83 3/4

96 3/4
26 1/16

L’aspect de la Bourse est absolu­
ment sans mouvement et si parfois 
elle montre quelques velléités d’ani­
mation, c’est pour retomber, fins-

— 92.24

89.25

Valladolid . .............................
Vitoria . ..................................
Zamora. ... . . ...

1-/2

1/«P

BOURSE DE PARIS 
du lOaTi'il.

— 4 p. c. 1836......................
— 3 p. c. 1838......................
— 2 1/2p7ol844.....................

Actions de la ville 1843. . . .
Ville de Liège..................................
Espagne: Dette diféré.....................

— intér......................

94 —

53 3/4
101 —
72 3/4Des Provinces de Madrid, 8 "[oan- 

nue!......................................... — — BOURSE DE BARCELODiE 3°/o au comptant......................  
Id. fin courant . ......................  
4 1/2 au comptant......................

69
69
93

10
15
35

5 p. c.........................
Dette intérieure ............................. 37 3/16

ACTIONS DIVERSES.
--- ---

tant daprès, dans le marasme quiId. fin courant ' ............................ ACTIONS, BOURSE DE VIENNE
3 P consolidé...........................  . 38,80 à 38,85 Banque de France...................... 3030 Banque nationale............................ 1930 — du 17 avril.

Banque d’Espagne ....
Compagnie crédit mobilier espa-

gnol................................. ; . • •
Compagnie générale de créfit en

134 P Id. différé . ,. . . . . . . 
Amortisable íre classe. . . . 
Id. 2e id............................................

27,10 à 27,15 Crédit Foncier ......
Crédit mobilier français . . .
Crédit mobilier espagnol . . .

688
— — Be.gique............................

Chethin de fer: Anvers à Rotter­
dam...........................................

110 5/8 pese sur elle depuis tant de jours.
151 — Métalliques: 3 ®/e P....................... 81 3/8

Billets de billon ......
Banque de Barcelone.-—Actions

91,50 91,60 Compagnie générale de crédit en 
Espagne...................................

Banque autrichienne......................
Crédit mobilier autrichien. . . 246 — -__ __ —

Société comercialect industrielle.
Chemin de fer de Madrid à Ali-

— — 4,000 i'x.: versé 23o/‘’ . . . 
Caisse Barcelonaise d’escomptes

81 à 81,25 Naples; 5 ^p................
Belgique: 5 op...............

113
99 — 3/4

BOURSE D’ANVERS Espagne: 3 °/o................................
Chemins de fer autrichiens, , .

cante...................... .....
Canal de Isabelle II.......................

—Actions 4,000 rx. ; versé 10. 
Compagnie Barcelonaise d’as­

surances maritimes.—Actions

— 1 ipop............... 100
106 — - 3 ,p . . . . .

— 2 ]pop...............
73
53 — 1/2 Emprunt: 4 1/2 p^/®....................... 98 5/8

BOURSE DE BERLIN

20,000 rx. ; payé 11. /° . . . 
Compagnie catalane générale d’as-

91 91,50 Hollande; 9 i Pop...............
Autriche: lots de 1834 . . .

66
440

— 1/4 — 4 1/2p7ol833. . .
— 3 1/2p7ol852. . .

98 5/8 du 17 avril.

CHANGES SUR L’ETRANGER. surances.—Actions 5,000 ver- — S oP............... 91 — 3/4 — 2 1/2 1844 . . . 33 3/4 Emprunt: 4 7o nouveau. , , 100 3/4

Londres, ù 90 jours........................
sé 60/° . . . . . . . . . 60 à 60,25 — 3o/° Nouvel emprunt . 77 — 1/2 Dette actions de la ville . , . 101 — — 4 1/2 7o (1834). . . 83 3/4

140 1/249 59 P Navigation et industrie.—Actions Espagne: So/® extérieur . . . 43 -1/4 Espagne: Dele différé.................... 23 13/16 Banque........................................ .....
Id. à vue ....................................... 5,000 rx. ; tout payé . . . — Dette intérieure. . . 37 — 3/8 — 3 p. c. intér .... 37 3/4 Crédit mobilier autrichien. , .
Paris, 60 jours................................ Chemin de Ier de Barcelone à Ma- — Différée.... 26 -1/8 Chemin de fer: Anvers à Rotter- Chemin de fer rhénan.................... 93 1/4
Id. à 8 jours de vue. .... Î5 18 P taró.—Actions 2,000 réaux, tout — Dette passive . . 7 -1/8 da<n . ........................................ 153 — Idem autrichiens............................

----------- ----------------.
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DRAGÉES DÉPURATIVES
DE LAIiliENï.

Aprouvées par 1 Académie Impériale de Médecine de Paris.

APPROBATION DE L’ACADÉMIE DE MÉDECINE DE PARIS.

DRAGÉES STOMACHIQUES

iPURGATIVESde LAURENT

Remède par excellence et d'nne efficacité éprouvée contre les maladies.

SYPHILITIQUES, DARTREÛSES. RHUMATISMALES, etc. . . . . . .

Les Dragées Dépuratives de Laurent SOUI coniposécs aveC les 
principes essentiels des meilleurs dépuratives cojinus, concentrés 
dans le vide, à l’abri de toute altération et conservés sous une for­
me inaltérable et d’une administration facile. (Déclaration de 
rAcadémie Impériale de Médecine de Paris.)

Elles sont employées avec le plus grand succès contre les affec­
tions syphilitiques récentes ou anciennes, les Ecoulements blen- 
norrhagiques. Chancres, Végétations, etc., et Contre les Accidents 
constitutionnels qu’ellos déterminent lorsqu’elles n’ont pas été 
radicalement guéries, tels que Tumeurs, Ulcères, Pustules, Sy- 
philides et ceux qui affectent les lissus osseux et fibreux et qui 
font éprouver des douleurs aiguës, profondes, surtout pendant la 
nuit: enfin, pour rémedicr au.x accidents causés par un traitement 
mercuriel.

Contre les Dartres rongeantes, tuberculeuses, etc ..;—Les Bou­
tons, Rougeurs et autret maladies de la peau ;—Les Gales invé­
térées, Teignes rebelles;—La Lèpre, etc...;—Enfin, controla 
Goutte, le.s Phumatismes, chroniques, etc......

(Voir rInstruction, que l’on délivre gratis.)

Ces Dragées sont le meilleur et le plus doux purgatif des enfants. 
Les grandes personnes en font usage avec un égal succès, à la dose 
de 2 à 3 matin et soir, contre les maux d’estomac et les digestions 
laborieuses, les embarras intestionaux, etc., car elles purgent dou­
cement, sans coliques, excitant l’appétit, et n’ont pas les inconvé­
nients des Pilules purgatives, dont l’action drastique occasionne 
souvent des accidents. On s’en sert également avec avantage pour 
combattre la constipation et les congestions qu’elle détermine, et 
qui se manifestent par des étourdissements, pesanteurs et douleurs 
de tête.

DRÂœ BËROOTm
DE BONJEAN,

MEDAILLE D'OR DE LA SOCIETE DE PHARMACIE DE PARIS.

¡L'AMI DE L'HUMANITÉ II

DRAGÉES DE COLCHIQUE 
sa ’..vuüajr.

REMÈDE PAU EXCELLENCE CONTRE LA GOUTTE ET LES BHUMATISMFS
Des milliers de faits soigneusement étudiés; disent MM. le pro­

fesseur Troüsse.vü et Pjdoux, dans leur Traité de Thérapeutique, 
prouvent que l’action des préparations de Colchique est aussi sûrt 
contre ces affections que celle de sulfate de quinine dans les fiè­
vres intermittentes.

Elles sont employées avec un égal succès contre les hydropisics.
Les Dragées de Laurent sont composées avec la meilleure de 

ces préparai ions l’extrait acétique, obtenu dans la vide, à l’abri 
de toute altération, dans un nouvel appareil, approuvé par l’Aca­
démie Impériale de Médecine de Paris.

I AVIS ESSENTIEL POUR EVITER LES CONTREFAÇONS ET IMITATIONS.—Ces Dragées ne sont livrées qu’en flacons recou- 
I verts d’une capsule portant le eachet de l’inventeur, revêtus d’une étiquette teintée et scellée par une baude portant sa signature. 
g LE DEPOT GENERAL DE CES DIVERS PRODUITS ESTA PARIS, MAISON LABELONYE, RUE BOURBON-VILLENEUVE , N’ 10.

M. Bonjean, farmacien-chimiste à Chambery, auquel on doit la 
découverte de l’Ergotine, l’obtient en l’isolant du principe véné­
neux que le seigle ergoté renferme.

Les Drugées d’Ergotine offrent le moyen de l’administrer d’une 
manière commode cl agréable. Elles sont employées avec le plus 
grand succès pour faciliter le travail de l’acconebèment arrêter les 
pertes foudroyantes qui en sont quelquefois la suite; en outre, 
pour combattre les hémorrhagies de toute nature, l’hémoptysie 
(crachements de sang),\QS engorgemenis derulerus,les dyssen- 
teries qui accompagnent souvent les fièvres intermittentes, les 
diarrhées chroniques, pour enrayer la marche delà phthisie pul­
monaire, etc.

A l’extérieur ,’l’Ergotine s’emploie en dissolution dans l’eau 
pour le pansement des plaies et blessures; car elle possède la pro­
priété d’arrêter les hernorrhagics, de faciliter leur cicatrisation en 
prévenant ou diminuant l’inflammation des tissus.

D’après le professeur SédillotetM. Retzius, médecin du roi de 
Suède, c-esl le plus puissant hémostatique que possède la méde­
cine contre les hémorrhagies des vaisseaux tant artériels que 
veineux.

(Fbz'r l’instruction qui accompagne chaque flacon.)
L’Ergotine et Ic.S Dragéesd’Ergotine de Bonjean, ne sont li­

vrées qu’en flacons reve'us du cachet, de la signature de l’inven­
teur et de celle de M. Lâchent; ces produits étant aujourd’hui 
préparés dans ses appareils brèvetéset approuvés par l’Académie 
Impériale de Médecine de Paris.

PILULES HOLLOWAY.
Privilégiées par tous les gouvernements de l’Europe. Recommandées par 

les Médecins les plus célèbres du siècle. Connues de la manière la plus favo­
rable dans tous les pays du monde.

Ges célèbres Pilules sont excellentes pour pu­
rifier le sang, pour fortifier les constitutions fai­
bles ou affaiblies ri guérir toute espèce de mala­
dies quelle qu’en soit l’origine. L’action de ces 
pilules va chercher les germes du mal partout 
où fis se trouvent; et, sans causer de crises vio­
lentes ni de souffrances de la part du malade, el­
les produisent des effets presque merveilleux, 
auxquels il serait difficile de croire si l’expérien­
ce n’était pas là pour l’attester.

Les archives du Professeur Holloway, dans sa 
maison centrale de Londres, contiennent une 
quantité immense de certificats dont l’authentici­
té met tout à fait hors de doute rinfaillbilité de ce 
médicament. Tous les jours, à lout instant, on y

reçoit les tèmoigiiages les plus flatleiir.s de tous 
le.s pays du monde et dans toutes les langues de 
l’univers, et cela seul, suffirait, pour convaincre 
les personnes les plus incrédules cl les plus scep­
tiques.

Les médecins les plus célèbres, et les corps fa­
cultatifs les plus distingués de l’Europe, les re­
commandent à l’usage de leurs clients, dans la 
conviction intime qu’il est impossible de trou­
ver un remède ni plus général, ni plus sûr, ni 
plus efficace; surtout sous ce climat, où les mala­
dies se présentent avec tant de force et d’aclivi- 
té que la mort suit souvent de prè.s les premiers 
symptômes, et rend inutiles les effets des autres 
médicaments, plus lents dans leur action.

Ces Pilules sont d’une efficacité souveraine dans les maladies suivantes:

ETABLISSEMENT THERMAL de VKHY
Concession du Gouvernement français, loi des 10 et 18 juin 1853.

Les Fièvres intermittentes
L’aslhme
Les Fièvres bilieuses
Les Coliques
Les Maux de ventre
La Débilité
L’Érysipèle
Les Dérèglements des femmes
La Goulte

Les Maux de tête
Les Inflammations
La Jaunisse
Le Lumbago, ou Maux de reins 
Les Hémorroïdes
Les Rhumatismes 
La Rétention d’Urine.
Les Maux de gorge

La Pierre ou la Gravelle
Les Tumeurs
Les Ulcères
Les Vers de toule.s espèces
Les Maladies vénériennes
La faiblesse ou la perle des for­

ces quelles qu’en soient les 
causes.

SEULE à Paris, MAISON des PYRAMIDES, rue St-Honoré, 187 (ancien 293 ). EAUX MINERALES NATURELLES de VICHY

SELS UM DES SOURCES DE VICHY

FOUR BOISSON ET MUS II m AipastwïAaâ QaaaâWîas a? stamiiaïâ aux j^ls ©ataaaaiaA ïiA'îïMaaiâ w 'aaoa aa yiau?
LES EAUX ÉT LES BAINS DE VICHY sont employes avec succès contre les alfcctions des voies digestive.s, tels les que; Gastrite, Gastralgie, Gastro-En terite, etc. Les obstructions du Foie, 

les Coliques hépatiques, les Engorgements de la Rate et des Organes abdominaux, contre la Gravelle, les Calculs urinaires et le Catharrede la Vessie; contre la Goutte, le Diabète, l’Aihuminurie, la Chio-^ 
rose, les Pertes blanches et les Affections du Système lymphatique, etc.—DOSE: une à deux Bouteilles par jour, bues même pendant le Repas, Mélangées au Vin.

Saison de Bains à Vichy : du 15 Mai au 15 Septembre.

Les produits des Sources de Vichy ont été tionorés dune Médaille de Ire classe à l'Exposition universelle de 1855.

A PARIS,

4, boulevard des Italiens. DEFENDER

seule: véritable
EAU .i.BOTOT

Pour l’entretien des dents et les soins journaliers de la bouche,
5, RUE COQUHÉRON, A PARIS.

Chaque flacon 
est revêtu d’une 
étiquette portant,,^^ 
la signature ci-^ 
contre:

PDUDRE DENTIFRICE pour tmployci avec l’EAU DE BOTOT.

Les subsistances vègélalesque 
ce purgatif renferme ont été choi- 
Aes et combinées, d’après la nou­
velle méthode dèpuralive de 
.Yï. DF.HAUT , pour être prises 
et digérées, en même tcmp.s que 

_________ les meilleurs aliments et les boi­
sons les plus forlifiante, ce qui permet á chacun 
de choisir, pour se purger, le repas et l’heure 
qui lui conviennent le mieux pour n’êfre pas gé- 
né dans ses occupations, tout en évilanl le ilè- 
goût et la fatigue que bis attires médecines occa- 
sionlient toujours. Ces avantages précieux, cons- 
taté.s en Frunce depuis 25 ans, ont, rendu les Pi­
lules Dehautd’un usage populaire. — Ces pilules 
souveraines pour combattre la constipation citons 
le.s maux quien dépendent.—Comme simple pur­
gation , elle sont préférables aux autres médeci­
nes, parce que, n’exigeant ni tisane ni diète , on 
peut, au besoin, les prendre pendant plusieurs 
jours desuite sans dégoût.—Mais ce purgatif 
agréable offre surtout des avantage importants 
dans le traitement d’une foule de maladies chro­
niques telle que: .■l.sthme, Catarre, Daihcs, Dou­
leurs, Gastrite, Engorgements, Migraine, Scro­
fules, c\.c., etc., parce que la bonne nourriture 
3u'o!i prend en mémo lenqis permet aux organes 

ige.<tifs do le supporter sans fatique, pendant 
tout le temps do la guérison. (Voir la Brochure 
qui se donne gratuitement.)—Boites de 2 fr. 50 
centimes et de 5 IV. , à Paris, chez M. Dehaut, 
pharmacien ol mè lecin rue du faubourg St. De­
nis, .N'’ H8.

Ces Pilules élaborées sous l’inspection personnelle de l’inventeur, se vendent dans ses établisse­
ments généraux à Londres, Strand, 244, et à New-York, Maiden Lane, 80.

Les prix sont les suivants:
Chaque boîte contenant quatre douzaines de Pilules .. 7 ri.

douze douzaines .. .. .. 18
.. ■ vingt-quatre douzaines .. 28

Chaque boîte est,accompagnée d’une instruction en français, qui explique la manière de pren­
dre les pilules.

Il y a un grand avantage à acheter les grosses boites.
S’adresser à Madrid à MM. Borrel frères, calle Mayor, 1 J.
Carlos Ulzurrum calle del Barrio Nuevo, 17.
Saavedra et de Riverolles, calle Mayor, 10,

A LONDRES,

34, New-Bridge street, Biackfriars.

MPAŒ «MSE ll'WItlMs À PRIMES FIHS SER lA VIE
AUTORISEE PAR ACTE DU PARLEMENT.

CAPITAL SOCIAL; VINGT-CINQ MILLIONS.
Tarifs plus favorables que ceux dont on a fait usage jusqu a ce jour en France.
Participation des Assurés aux deux tiers des bénéfices'de la Compagnie.
Faculté de ne payer que moitié des primes, ou d'emprunter, après trois ans, moitié des primes versées.

ASSURANCES EN CAS DE DÉCÈS. ASSURANCES EN CAS DE VIE.
Le pere de famille prévoyant peut laisser, à son décès, à sa'veuve, à ses enfans, un capital ou .......... .....-..... , _________,____ -_____ --o_____________ ,______ ,......... _____ ,___

jf*^^^ viagère, moyennant un faible prélèvement sur ses revenus, tout en jouissant, pcndani sa ployé peuvent s'assurer, à une époque déterminée, soit un capital, soit une rente viagère, constituer 
vie, d une part de bénéfices qui, à la dernière répartition, ont donné en movenne S pour lüO par an une dot, des capitau.\ pour frais d’éducation et remplacement militaire, 
des sommes versées. • i

Moyennal une prime unique, ou des primes annuelles, le négociant, l’artiste, le magistrat, l’em-

une dot, des capitau.x pour frais d’éducation et remplacement militaire.

La Compagnie consti ue aussi des RENTES VIAGERES aux taux le.s plus avantageux, au moyen de citpaux placés en rentes sur l’Etat au nom de rentiers qui conservent les titres entre leur.s 
mains, ou au mojen d’obligations hypothécaires, remboursables après le décès du souscripteur, de transport de creances hypothécaires, de cession de nues propriétés mobilières ou immobilières.

Indépendamment des garanties de touté nature offertes par la Compagnie DEFENDER, tous les fonds provenant des assurances
faites en France sont convertis en immeubles ou en fonds publics français.

S’adresser à l’administration, 4 boulevard des Italiens, à Paris.—Envoi franco de Tarifs et de renseignemens.

VERITABLE LE ROY.
PARIS.—Rue de Seine, 5 !. — PARIS.

Le PURGATIF LE ROY, le seul reconnu le plus efficace pour la guérison de toutes les mala- 
(lies causées par l’alte'ration des humeur.s, est toujours accompagné d’une Instruction de 42 pages 
a l’aide de laqu'Ileles malades peuvent toujours recouvrer la santé, aussi ne saurions-nous trop 
recomman'Ier de bien l’étudier avant de commencer le traitement.

i M lis comme il existe un gran I nombre de falsifications Irès dangereuses, on ne doit exiger que 
du VÉRITABLE et l’on ne saurait prendre trop d’attention à l’avis qui suit;

—Ne devront être considérées comme VÉGITABLKS que les Fioles d’un quart de litre, sor­
tant de la PHARMACIE GOTFIN, accompagnée.s d’une NOTICE indiquant le traitement et repré­
sentant: 1. Les mots Pharmacie Cottin, en relief sur le verre et le caclicl.—2. Une étiquette im­
primée sur fond guill.iché de jaune, laissant ressortir en blanc le mot : PURGATIF LEROY, avec 

I’ma signature à la main et la griffe Le iîoy.~3. N. B. Toutes les bouteilles portent, entre le bou­
chon et le papier bleu supportant mon cachet, une étiquette imprimée on jaune avec les griffes 
LE ROY, COTTI.N et SIGNORET, et sur celle de Cottin le TLMBRE LMPERÍAL du gouvernement 
Irançais.

'*^^ véa TABLES III LT nA| Q OU chirurgien LE ROY, qu 1 ne SC 
A ’ l^. I iLULEliJ EÍVíjO trouvent, aussi que dans la PHAR-

MACIE COTTIN,. devront pré.senler dc.s étiquelles offrant les même caractères distinctifs.—N. B. 
Les personiie.s qui ne se trouveront pas assez renseignées par les notices qui accompagnent les fla­
cons , pourront se procurer chez nos dépositaire.s la .MÉTHODE CURATIVE du chirurgien LE ROY, 
I volume in-8’ du prix de 2 francs; ouvrage parvenu à la I8o édition. • ■

Depot.s: dans les meilleures Pharmacies de Franco et d’Espagne.
N. B.—Pour l’envoi d’une valeur acceptable sur Paris, à 50 jours de vue au plus et de 500 fr , 

on jouit (je la remise et de l’escompte le plu.s fort La .Maison n’a aucune succursale; on doit s'a­
dresser directement rue de Seine, 51, à M. Sigxoket Docteur médecin , seul continuateur de la 
Méthode Le Itoy.

SIGNORET.

X. RACLOT
Cabinet pour l’obtention des Brevets d’invention 

en Belgique, France, Angleterre, etc.
2 ,place du Musée, à Bruxelles.

PASTILLES DE CALALAURE.
DE POTARD,

sans opium, infaillibles contre les Rhumes, Bron­
chites, Asihmes, Catarrhes, Oppressions, Grip­
pes, Glaires; leur goût agréable les rend précieu­
ses dans les maladies de.s enfants. — Pharmacie, 
rue Fontaine-Molière, 18. En province, dan.s les 
bonn es pharmacies.

SIROP H. FLON.
Ce SIROP d’un GOUT AGRÉABLE, jouit d'une 

vogue méritée pour la guérison des RHUMES, 
TOUX, CATARRHES, ENROUEMENS,COQUEL- 
LUCHE et de toutes les IRRITATIONS et affec­
tions nerveuses de la POITRINE; de l’estomac et 
du ventre. Admis à PExposition de Netv-York.

FABRIQUE à PARIS , 28, RUE TAITBOUT.

EMILE FLATAU, LIBRAIRE ÉDITEUR, A BRUXELLES.
ANCIENNE WAISON lïîAYER ET FLATAU, 75, MONTAGNE DE LA COUR.

EN VENTE:

HISTOIRE •DIPLOMATIQUE DE LA CRISE ORIENTALE
(le 1853 à 1836,

(Laprè.s des docuinenls inédils , suivie d'un niéinoire sur

L4 011ESW DE LIEUX SAINTS.
Il importe d’établir la differance qui existe entre les brochure? vulgaires sur un tel sujet et cet écrit plein et substantiel ; il suffit de parcourir la 

table , placé ê dessein en tète du volume, pour voir, de prime bord , que cet ouvrage émane d’une source élevée d’aulant plus peut-être qu’on n’a 
point jugé à propos de la révéler. r

INTRODUCTION

A l’HÎSTOHŒ BU «T 3ÏEGLE
Pau G.-G. cervinus.

Traduit de l’allemand en français par FRANGOiS VAN MENEN
Seule édition autorisé par l’auteur et l’éditeur allemads.

S'adresser aux bureaux de LIndependence Espagnole, pour les deux ouvrages cj-dessus.

Joseph-Edouard TRASFORES i AINE, medecin-pharmacien,
ENCOIGNURE DES RUES DAUPHINE, 35, ET SAINT-MARTIN, 56, VIS-A-VIS LE COURS D’ALBEREL, A BORDEAUX.

CA^ÏS^^T DE GONSI7X.Tâ^71O»rs MÉDIGAÆSS.

^i^ y dynne lous je.s jour.s d'}s consultation.s sur le.; in da lies internes mi externe,;, aigùes ou chroniques, M. J.-É. Trasforest ayant fait une élude 
paW.iculiere nés m,ladies seenèeset cutanées, guérit promptement cl radicalement, ces différentes affection;. Son mode de traitemênl àlTisage des deux 
sexes, es. simple et lacile ; il ne nccc,s.siie ni tisane.;, ni ré,gime sévère;' le -malade peut se soigner en secret et vaquer à ses occupations habituelles, ce 
qui est tort avantageux pour les militaires, les marins, les employés, les ouvriers, les voyageurs, et pour toute personne ayant intérêt à cacher sa 
IllclladlG.

®''’'i®*- ‘**‘^*'‘^‘*®5'et (Pobservalions-.spéciales, sont traitées avec la plus scrupuleuse attention et le plus vif

^^'T'*’-" Frasforest n‘cxige ses honoraires qu'après la guérison des malades qui ont recours à ses soins. Les nombreux succès qu'il obtient chaque 
jour omis sa pratique.medicaie, attestés par les personne.s guéries, prouvent incontestablement l'efficacité de sa méthode curative. On le trouve dans 
son cabinet,-depuis dix heure.s du matin jusqu'à six heures du roir.

Çonsultations gratuites, tows les jours, de midi á deux heures.

PAPIER CHimXgUS D HÉBERT.
Seul admis dans les hôpitaux et hospices civils de Paris, par décision du conseil de cette administration 

depuis le 2 mars 1812.

Pharmacie HÉBERT, 19, rue de Grcnelle-St.-Honoré á PARIS.

Contretes rhumatismes, sciatiques, lumbagos, névralgies, migraines, maux et crampes d’es­
tomac, irritations de poitrine, douleurs musculaires et articulaires, accès de goutte, paralysies 
et faiblesses des membres, anévrismes, étouffements, gastrites, glandes, tumeurs scrofuleuses, 
brûlures, plaies, coupures et blessure.s, cors aux pieds, œils de perdriz, oignons, duridóns, etc. 
REOOüTER LES CONTREFAÇONS.

NOTA. Les étuis sont bleu acier, lettres d’or, bouts à étoiles et abeilles d’or, et fermés par une 
étiquette á fond rouge, portant les mots: PAPIER CHIMIQUE, PHARMACIE HÉBERT, et l’adresse 

jen carctère.s plus petits.—Prix: 2 et I fr.—Dépôt en province, et daiLS les pays étrangers, chez 
(tous les principaux pharmaciens.

OtTSI-CE «ni! lA PRESSE RACtEMfill.
RUE JOQÜELET, 10, A PARIS?

R. C’est une toute petite presse autographique portative, (pii fait le tour du monde, que cha­
cun désire et que beaucoup possèdent.

D. Que peut-on faire avec celte presse? R. On peut imprimer soi-même, partout, même en vo­
yageant, tout ce que l’on veut autant d’exemplaires qu’on veut.

D. Comment s’y prend-on?—R. On écrit à la façon ordinaire, sur papier, ce que l’on doit repro­
duire; on le décalque sur la presse, qui la reproduit à 10, 100, 1,000, 10,000 exemplaires et plus.

D. Mais cela doit être difficile; il faut être au courant de la litographîe?—R. Du tout ; le premier 
venu qui lit l’instruction jointe à la presse devient son imprimeur en un jour, sans autre aprentis- 
sage. 11 trouve étiqueté dans la boîte ce dont il a besoin, et, de suite, sans caractères d’imprimerie 
il peut reproduire tout écrit, circulaire, musique , dessin de broderie, de dentelles , de paysages, 
têtes de lettres, factures, tableaux, étals, convocation, faire-part, invitations de bals et soirées, 
menus de diners, modèles et dessins de machines, plan d’arpentage, affiches, ouvrages, mémoires 
et copies de pièces,, reçus, quittances, etc. Tout cela peut se faire par soi même, sans indiscrétion, 
promptement, facilement, économiquement. Le premier écrivain peut écrire l’original.

D. Quand on a fini de tirer, que fait-on de l’empreinte inutile?—R. On passe une éponge, dessus, 
l’empreinte disparaît, et la planche se trouve, en une minute, en état d’en recevoir une nouvelle ; et 
cela indéfiniment, la presse pouvant durer toute une existence humaine.— Elle a encore l’avantage 
de servir à copier les lettres par les procédés des autres presses à copier, sur registre ou feuilles vo­
lantes.—Le plus petit format a les deux tiers du poids, la forme et la grosseur de l’^nnuafre Fir­
min Didot.

le
D. Quels sont les prix? R. Les prig, avec tous les accessoires et une instruction claire et précise, 
tout contenu dans une jolie boîte à clef, sont, savoir: pour tirer sur papier de
18 centimètres sur 26 (in octavo). 65 fr.
22 — — 30 (in-quarto). 75
23 — — 33 (écolier). . 85
23 — — 36 (tellière). . 95

26 centimètres sur 38 (couronne). 110 fr.
28 — — 42 (écu). . . 120
32 — — 45 (carré). . 135
34 — — 48(grandrai.;ii)) 150

>aA3-3A .\ so?JAài a?,auAJA.iy
Préférable à toute autre pour prendre à la fois le double_de une à dix lettres en une minute. 

Prix, avec tous les accessoires, registre, etc., et une jolie boite à clef, 22 francs.
Envoi contre mandat poste ou à vue sur Paris, sur demande affranchie, pour la province et 

l'étranger.

uorH iiou lbhcbSx:: 
sortis, 16, rue Vivienne, et 142 , rue de Rivoli. 
Bien remarquer le nom et le numéro pour ne 
pas confondre. Blouses à 19 fr. Paletots à double

face, chaussures, bretelles, tissus élastiques et 
imperméables, coussins, ceintures de natation, 
bas élastiques pour varices, instruments de chi 
rurgie , tuyaux et articles vulcanisés, peignes, 
etc. Fente avec garantie. On expédie franco.


